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II parole tous les mois deux Volumes de 
cette Bibliothèque. On les délivre foit bro- 
chés , foit reliés en veau fauve ou écaillé, Sc 
dorés fur tranche , ainfî qu’avec ou fans le 
nom de chaque Soufcrîpteur imprimé au 
frontifpice de chaque volume. 

La foufeription pour les 24 vol. reliés efl 
de 72 liv. y âc de 54 liv. pour les volumes 
brochés. 

Les Soufcrîpteurs de Province, auxquels 
on ne peut les envoyer par la pofte que 
brochés, payeront de plus 7 liv. 4 f. à cau.^e 
des frais de polie. 

11 faut s’adrefler au Direéteur de la Bi- 
bliothèque , rue d’ylnjoUj la deuxième porte 
cochère , a gauche , en entrant par la rue 
'Dauphine J a Paris. 
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# 

Sur L* e L 0 QUEKCEi' 

R.. N de fî beau , félon rpoi ,,que 
de s'attirer Tattention de toute une 
aflemblée i que de charmer les ef* 
prits , que de pouvoir, ou perfua- 
der , ou diffuader comme on veut* 
Par-tout où le peuple jouit de fa li- 
be rté, dans un tems de paixprinci- 
Morale. Tome IV, A 
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paiement, ce fut toujours là le pre- 
mier mérite > 6c cé qui donne le plus 
de crédit. Qu’y a-t-il , en effet , de 
fi digne d’admiration, qu’un hom- 
me , qui , dans ce prodigieux nom- 
bre d’hommes, fait feul, ou pref- 
que fcul , valoir des talens , que 
la nature accorde- à tous? Rien 
flatte-t-il fi délicieufement l’-erprit 
& l’oreille , qu’un difeours fage- 
ment penCé , & noblement expriméî 
Quel empire , quel afeendant com-r 
parable à celui de l’éloquence, puif^ 

f • • • 

que fous elle les eaprices-dù- peu-r 
pie , la religion des juges , la gra- 
vité du fénat , tout plie? Qu’y- a- 
t-il de plus généreux ^ dé plus 
royai, 6c qui marque plus un grand 
cœur, que d’affifier l’innocent, quç- 


Digitizcc ; . ■c:. ■*. 



DE ClG^RON. ^ 

de rétablir ropprimé , que ^ie pro- 
téger le foible, que de confervcr 
la vie à ceux-ci , & de fauver 
l’exil à ceux-là? Qu’y a-t-il enfin 
de fi néceflaire , que d’avoir tou- 
jours des armes redoutables aux 
médians , & qui nous mettent à 
couvert des infultes , ou en état 
de les venger ? 

• Mais pour laiffer un peu à part 
les procès' & les affaires , le bar- 
reau & le fénat 5 quel plus doux 
plaifir, & qui convienne mieux-à 
rhomme , que d’avoir, quand nous 
fommes maîtres dc'q^uelques mo- 
mens , une converfation aimable 
& polie ? L’ufage que nous avons 
delà parole, & la faculté de nous 
co^mmuniquer ainfi nos penfées 

A ij 
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eft ce ^ui nous diftingiie le plus 
des betes. Pouvoir donc Tempor- 
> ter fur les autres hommes , en ce 
qui fait principalement que Thom- 
me l’emporte fur la brute , n’eft- 
ce pas quelque chofe de merveil- 
leux, & qui mérite qu’on fafl'e fes 
derniers eiForts pour y réufllr ? 

Voici le plus beau trait enfin , à 
l’honneur de l’éloquence. Quelle au- 
tre force que celle-là put engager' 
les hommes difperfés , & féroces 
qu’ils étoient , à fe réunir & à fc 
civilifer ? Car il y a eu un tems ou, 
à la manière des bétes , ils erroient 
dans les campagnes , & fe nourrif- 
foient de leur proie. Prefque tout fe 
décidoit par la force corporelle , 
rien par la raifon. Alors nulle re- 



i’ 

£>E Cicéron. f 

Ijgion , nul devoir. Point de loi 
pour les mariages. Un père ne fa- 
voit de quel enfant il étoit père. 
On ne fentoit pas de quelle utilité 
il eft d’avoir des principes d’équité. 
Au milieu de l’ignorance & de l’er- 
reur, on étoit tyrannifé par d’a- 
Veugles paflions , à qui les forces 
du corps, dangereufes compagnes, 
fournilfoient les moyens de s’aflbu- 
vir. Quelqu’un , dont les lumières 
étoient fupérieures , ayant étudié 
alors ce que c’eft que l’homme, 
comprit qu’en l’inftruifant, & met- 
tant en œuvre les qualités de fon 
ame , il y avoit de quoi en faire 
quelque chofe de grand. Pour y 
réuflir , il' obtint que ces hommes 
épars dans les champs , où des 

A iij 
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feuillages leur fervoient de re- 
.traite , fe rafîemblaffent dans un 
même lieu j & là , travaillant 
à leur mettre devant les yeux fu- 
tile & Thonnête, d’abord il les trou- 
va peu fournis à des vérités fi nou- 
velles pour eux , mais gagnant leur 
attention de plus en plus, il leur fit 
enfin goûter la raifon j & de fauva- 
ges , de farouches qu’ils étoient > 
il les rendit doux & humains. 

Un changement & fi prompt & 
fî confidérable , fut , fans doute , 
l’ouvrage de l’éloquence autant 
que de la fageffe. Et lorfqu’une 
fois il y eut des villes établies , 
auroit-on pu, fî l’éloquence n’avoit 
appuyé ce que la raifon propofoit, 
cimenter la bonne foi & la juftice , 
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accoutumer les hommes à la fubor-» 
dination , & les déterminer , ne di- 
fbns pas feulement à ne point épar- 
gner leurs peines , mais à facrificr 
même leur vie pour le, bien pu- 
blic î Alfurément il fallut la voie 
de la perfuafion, pour amener ceux 
qui fe fentoient les plus forts , à 
trouver bon qu’un juge décidât de 
Jeurs intérêts , à fe mettre ainlî 
au niveau des“ plus foibles , . & à 
perdre volontairement l’habitude 
où ils étoient de fe faire juftice eux- 
mêmes j habitude toiit-à-fait com- 
mode , & fi ancienne , qu’elle paf- 
foit pour loi de la nature. 

On prétend qu’il y a divers gen- 
res d’orateurs, ainfi que de p.oëtes. 
C’eft ce qui n’eft point, .A la vcr»' 

A iv 
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îité il y a des poëtes tragiques > 
il y en a de comiques , d^'épiques , 
de lyriques , & ce font autant de 
genres difFérens. Dans la tragédie', 
le comique fait un mauvais effet s 
le tragique n en fait pas un meil- 
leur dans la comédie. Aînfî des 
autres cfpèces de pcéfîes j le ton 
de chacune eft marqué, & les con- 
noiffeurs ne s’y trompent point. 
Mais dans l’art oratoire , lorf- 
•qu’on dira que ceux-ci ont de la 
nobleffe , de la force , de l’abon- 
dance ) que ceux-là fe bornent à 
la fîmplicité , à l’exaélitude , à la 
précifîon j & qu’enfîn il y en a 
qui tiennent comme le milieu entre 
ces deux caraétères 5 ce font là des 
différences qui portent , non fur 
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J art même , mais fur ceux qui le 
cultivent. On dit des orateurs , ce 
qifils font j mais à fcgard de l’é- 
loquence , il s’agit de favoir ce 
qu’elle doit être. 

Un orateur parfait , c’eft celui 
qui fait inftruire fon auditeur, lui 
plaire & le toucher. Inftruire eft 
d’obligation. Plaire , eft de furéro- 
gation. Toucher , eft de toute né- 
ceftîté. Que les uns remplilfent 
mieux ces devoirs , & les autres 
moins bien , cela dit inégalité de 
mérite, mais dans un même genre. 
Ainfi l’orateur eft parfait , ou mé- 
diocre , ou mauvais , félon qu’il 
remplit fes devoirs parfaitement , 
médiocrement, ou mal. Tous ont 
le titre d’orateurs , comme le plus 

Av 


Digitized by Google 



1<5 


P E N S JZ E S 


miférable peintre eft appelé pein- 
tre. Ce n'eft point Part qui met 
de la différence entr’eux , c’eft le 
talent. Aiifîi a-t-il point d’ora- 
teur , qui ne voulût reffembler à 
Démoflhène j mais ( i ) Ménandre 
n’a point voulu reffembler à Ho- 
mère. Il travailloit dans un autre 
genre. Voilà ce qui n’efl point vrai 
des orateurs. Si l’un , fous prétexte 
qu’il cherche à mettre de la force 
dans fon difeours , néglige la pré-i 
ciflon y fi l’autre , pour être plus 
ferré , ne s’attache point aux or- 
nemens 5 quoique l’un & l’autre 
fe faffent fupporter , on ne dira pas 


{ 1 ) Mén.indte , athénien , ne fit que des 
Comédies , & i! y excella. 


Digiiizcd lj> Google 



BE Cicéron. 


it 




qu aucun d’eux foit parfait. Car la 
perfe<51:ion eft l’affemblage de tou- 
tes les bonnes qualités. 

Toutes les fois que je me remets 
devant les yeux ce qu’il y a eu de 
grands hommes & d’efprits fupé- 
rieurs , je me fais cette queftion , 
d’où vient qu’il y en a plus qui 
ont excellé dans tous les autres 
arts , que dans celui de l’éloquence ? 
Parcourez les autres genres où il 
faut du mérite 5 ceiix-mêmes où il 
en faut le plus 5 & vous n’en trou- 
verez point où beaucoup de gens 
ne foient parvenus à fe faire ad- 
mirer. Qui , par exemple , ne met- 
tra pas au-deffus de l’orateur, le 
général d’armée, lî c’eft par l’u- 
tilité & par la grandeur des ac- 

A vj 
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lions, que l’on apprécie le mérite? 
Rome cependant , Rome feule a 
produit une infinité d’illuftres guer- 
tiers , tandis qu à peine citerons- 
nous un bien petit nombre de bons 
orateurs. Pour des hommes fages 
& capables de gouverner, nous en 
avons eu plufieurs de notre tems 5 
nos pères, nos ancêtres en avoient 
encore plus que nous j mais des 
orateurs , le premier qu’on ait pu 
eftimer, n’eft venu que bien tard, 
& à peine chaque lîècle en a-i-il 
fourni un de fupportable. 

On me dira que le mérite de l’o- 
rateur , & celui d’un général d’ar- 
mée ou d’un bon lénateur , n’ont 
point aflez de rapport , & qu’il 
vaudroit mieux ici ne parler que 
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des arts , qui tiennent à la litté- 
rature. Renfermons-nous-y donc , 
& voyons dans quelqu’aiitre genre 
que ce foit, combien de noms cé- 
lèbres s’ofFrent à nous. Rien ne 
prouve mieux à quel point il eft 
vrai , que tous les tems furent fté- 
riles en orateurs. 

Vous favez que celle des fciences 
qui eft regardée comme la fource 
& la mère de toutes les autres , 
c’eft la philofophie , ainlî que rappel- 
lent les Grecs. Or il ne feroit pas aifé 
de compter les philofophes , qui ont 
brillé par Tétendue , par la variété , 
par la profondeur de leur favoir , & 
qui, loin de fe borner à quelqif objet 
détaché , ont embraffé tout , ont rai- 
fonné lur tout. Quoique les mathé- 
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matiques foient un amasdeconnoif- 
fances abftraites, & qui demandent 
une grande pénétrations tel a pour- 
tant été le nombre des habiles 
mathématiciens, qu’on diroic que 
perfonne n’ait voulu s’appliquer à 
cette fcience, qu’il n’y ait réufli. 
Quelqu’un s’eft-il bien mis dans 
l’elprit d’apprendre la mulique, ou 
d’acquérir cette forte d’érudition , 
qui eft le partage des ( i ) gram- 
mairiens, qu’il n’en foit venu à 
bout, quoique la quantité des cho- 
fes qu’il faut favoir pour cela , 
foit prefque infinie? 

( I ) Par ce mot grammairien , on cn- 
tendoic autrefois un favanc, qui pofTcdoic 
cour ce qu’on entend aujourd’hui par le mot 
de belles lettres t en François, 
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Je crois pouvoir dire av'ec vé- 
rité, que la poéfie eft celui de tous 
les beaux arts , où Ton a le moins 
de chef-d’œuvres 5 & cependant , 
à examiner ce que Rome Sj la 
Grèce ont produit dans ce genrc-là- 
méme où il eft ft rare d’exceller , 
on verra qu’il y a encore bien 
moins de bons orateurs , que de 
fcons poètes. > 

• Mais ce qui augmente encore ici 
la furprife, c’eftque pour les autres 
fciences il faut chercher au loin 
& creufer profondément ; au lieu 

i 

que l’orateur n’emploie que des rai- ] 

fons & des exprcftions , qui ap- 
partiennent à tout le monde. Tel- 1 

lement que ce qu’on admire le plus 
dans les autres fciences , c’eft ce 
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qui eft le moins à la portée des 
îgnorans, & le moins intelligible j 
qu’en matière d’éloquence, au con- 
traire , le plus infigne defaut eft 
de ne pas parler comme les au- 
tres , 8c pour fe faire entendre de 
tous. 

• On ne fauroit . au refte , prétex- 
ter que l’éloquence ait été moins 
cultivée 5 qu’elle foit moins at- 
trayante d’elle-méme , qu’elle pro- 
mette des récompenfes moins flat- 
teufes. Car, fans parler de la Grè- 
ce , où l’on s’eü toujours piqué d’y 
exceller , ni d’Athènes qui a été 
le berceau de tous les beaux arts , 
& à qui l’art de la parole doit 
fon origine 8c fa perfeéHoîu ja- 
mais nos romains , depuis qu’ils 
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prit été maîtres de l’univers , n’ont 
montré plus d’ardeur pour aucune 
forte d’étude , que pour l’éloquen- 
ce. Une paix durable leur ayant, 
dès-lors procuré du loifîr , tous 
ceux de nos jeunes gens que l’a- 
mour de la gloire conduifoit, tour- 
nèrent leurs vues & leurs efforts 
de ce côté-là. Point de méthode 
d’abord; nul exercice pour fe for- 
mer ; nul foupçon qu’il y eût des 
règle ; ils fe livroient à leur gé- 
nie. Mais enfuite , lorfqu’ils eurent 
connu le goût des Grecs, entendu 
leurs orateurs , & pris des maîtres , 
la paÛion de l’éloquence fut por- 
tée au fuprême degré. Une foule 
d’affaires importantes, & dans toils 
les genres, fourniffoit fans ceffc 
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roccafion de parler i en forte qu*à 
rétude du cabinet , on joignoit un 
fréquent ufage , le meilleur de tous 
les maîtres. Alors, comme aujour- 
d’hui , c’étoit la route de la fa- 
veur , des richefîes ; des honneurs. 

^ Ajoutons ( car le fait eft prouvé 
d’ailleurs ) qu il y a toujours eu 
plus d’efprit chez les Romains , que 
dans le refte du monde. 

Peut-on, cela étant, n’étre pas 
furpris de trouver dans toute l’anti- 
quité , & quelque part que ce foit , 
une fl grande difette d’orateurs ? 
Sans doute , leur art eft quelque 
chofe de plus gre^T^d , & demande 
plus de talens réunis , que l’on ne 
penfe. Car enfin , de ce qu’il y a 
tant de beaux génies qui s’y ap- 
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pliqiient , tant d’habiles maîtres qui 
l’enfeignent , tant d’heureux & de 
riches fujets à manier ; tant de ré- 
compenfes , & cependant fi peu de 
fuccès 3 que conclure de-là , fi ce 
n eft que l’art eft donc d’une éton- 
nante difficulté ? 

Auffi eft - il néceflaire pour ' y 
réuflir , que l’on ait un grand fonds 
de connoiflances 5 fans quoi ce ne 
feroit qu’un flux de paroles vain 

» V 

& digne de rifée. Il faut un ftyle 
qui frappe autant par le choix que 
par l’arrangement des mots. Et 
comme l’eftentiel confifte tantôt 
à émouvoir les pafiîons , tantôt à 
les calmer, il faut connoître tous 
ces refforts fecrets, que la nature 
cacha dans le cœur humain, Joi- 
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gnez à cela une certaine grâce , 
de Tenjouement , un favoir d’hom- 
me bien né, avec de la vivacité 
à repartir , & à lancer des traits 
piquans , mais fins & délicats. On 
doit pofleder l’antiquité, & avoir 
en main les exemples qu’elle four- 
nit. On ne doit pas ignorer les 
loix, ni le droit civil. Parlerai- je 
de l’adiion , qui embrafle tout à la 
fois, & les attitudes, & les geftes , 
& les regards , & la manière de 
gouverner fa voix ? Jugeons de 
cette difficulté par un art frivole, 
qui eft celui des comédiens , dont 
l’étude unique eft de bien décla- 
mer. Qui ne fait combien les bons 
aéleurs ont été rares dans tous les 
tems ? Parlerai-je de la mémoire. 
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qui eft le dépôt univerfel des pen- 
fées & des paroles ? Quelques tré« 
fors que Torateur amaffe , s’il man- 
que de mémoire pour les confer-s 
ver, ils font perdus. 

Puifque réloquence réunit, tant 
de talens , dont chacun à part 
exige tant de foin , ne cherchons 
plus d’od vient qu’il y a li peu de 
bons orateurs. 
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Sur l'Amitié, 

JK PR ÈS la fageffe , je regarde 
Tamitié comme le plus riche pré- 
fent que nous falTent les dieux 
immortels. D’autres préfèrent l’o- 
pulence , d’autres la fanté , d’au- 
tres la puiffance , d’autres les hon- 
neurs , & plulîeurs même la volup- 
té. Ce dernier eft le partage des 
brutes 5 & à l’égard du relie , ce 
font chofes fragiles, incertaines, 
& qui dépendent moins de notre 
prudence , que de la fortune & de 
fes caprices. 

Quant à ceux qui comptent la 
vertu pour le bien fuprême , ils 
ont grande raifon. Mais la vertu 
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même eft ce qui fait naître Ta- 
mitié J elle en eft le foutien j & il 
ne peut y avoir d’amitié fans vertu. 

A ce mot de venu , n’attachons 
ici que l’idée qu’il préfente com- 
munément , & dans le langage re- 
çu, fans nous régler fur la ma- 
gnificence des termes que certains 
doéles emploient. Regardons com- 
me d’honnêtes - gens ceux qu’on 
reconnoît pour tels, lies Paulus, 
tes Catoris , lés Gallus , les S ci- 
pions , les Philus. Gn né demande 
rien de plus dans le commerce du. 
monde. Ainlî làifîbns-là ces fages , 
qui ne fe trouvent nulle part. 

Une amitié donc , liée avec des 
gens qui reftemblent à ceux que je 
nomme , devient une fource iuta* 
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HiTable d’agrémens. Eft-ce vivfe > 
que de n’avoir pas à fe repôfer 
dans le fein d’un ami ? Quelle dou- 
ceur comparable à celle d’avoir 
avec qui parler de tout , aufTi li- 
brement qu’avec foi-même ? Ce qui 
vous arrive d’heureux , vous flat- 
teroit il également , ü perfonne n’y 
étoit auflî fenfible que vous ? Et 
dans un accident fâcheux, où trou- 
ver de la confolation , ü ce n’eft 

r 

dans un ami , pour qui vos peines 
font encore plus accablantes que 
pour vous? 

Tous les autres objets de nos dé- 
firs font prefque bornés chacun à 
leur utilité propre. Vous aurez des 
richeifes , c’eft pour en faire ufa- 
gc; du crédit , pour être conhdéré; 

des 
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des honneurs , pour être loué j du 
plaifir , pour le goûter j de la fan- 
té , pour ne point fouffrir, & pour 
réfifter aux fatigues du corps. Mais 
l’amitié eft d’une reflburce infinie. 
Par -tout elle s’ofFre à vous. Par- 

V 

tout elle a lieu. . Jamais elle n’eft 
importune, jamais onéreufe. Audi 
cft-ce un proverbe , que l’amitié , 
pour l’utilité , va de pair avec le 
feu & l’catu 

Je ne dis pas cela d’une amitié 
foible.& commune, qui pourtant 
ne laiife pas d’avoir fou prix & 
fes agrémens. Je parle d’une fin- 
cère , d’une parfaite amitié , dont , 
à la vérité , on ne cite que bien 
peu d’exemples. Celle-ci donne a 
la profpérité un nouvel éclat. Dans 
Morale. Tome IF', li 
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l’adverfîté , comme elle en partage 
le poids, elle la rend plus légère; 
& parmi les bons cvfï'ces qu^elle 
nous prodigue alors , ce qu'il y a 
d’effenriel , c'eft qu'en nous met- 
tant (i) un avenir favorable de^^ 
vaint les yeux , elle ne fouffre pas 
que notre courage fuccombe. 

Avoir un ami , c'eft avoir uh 
autre foi-même. Quand l'un eft ab- 
fent , l'autre le remplace. Si l’uii 
eft riche , l'autre ne’ manque de 
rien; Si l'un eft- foible y l'autre lui 


(i) Ç’eft ce que Cicéron éprouva pendant 
fon exil , de la part d’Atticus. U eft donc 
allez vilible qu’ici fon defteina été de témoi- 
gner fon fouvcnir , & d’immortalifcr fa re- 
connoiflance, dans un dialogue fur V Ami^ 
tié ' dédié â A«icus. 
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donne des forces. Et pour dire quel- 
que chofe de plus , celui qui meurt 
le premier , renaît dans la confiante 
eftime , dans le fouvenir tendre , 
dans les continuels regrets de l’au- 
tre. Pour le mort, il femble que 
ce foit une douceur , & pour le 
furvivant un mérite. • 

• Quand je penfe à l’amitié , ce 
qui m’arrive fouvent , je trouve 
qu’un point digne d’examen , c’eft , 
lî elle doit fa naiffance à la foi- 
blefie & aux befoins de l’homme, 
qui font que chacun , par un com- 
merce réciproque de bons offices, 
cherche à fe procurer ce qu’il n’a 
point de fon fonds i ou lî , ces bons 
offices n’étant regardés que comme 
une fuite de l’amitié, elle a une 
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origine antérieure plus noble , 5^ 
qui part de la nature même ? 

Parmi les raifons qui peuvent 
faire qu’on fc veuille du bien l’un 
à l’autre , la principale eft de s’ai- 
mer; & c’eft d’aimer , que vient 
le mot ^amitié. Si l’on n’a que 
des vues d’utilité , fouvent , pour 
y réuflîr , il fuffit de fe montrer 
aux hommes fous le mafque de 
l’amitié, &dans la conjonéture où 
ils peuvent nous fervir. Mais l’a- 
mitié ne connoît ni feinte , ni dé- 
guiferaent. Tout y eft fincère , tout 
part du cœur. Je l’attribue donc 
à la nature plutôt qu’au befoin ; 
& je la crois l’effet d’une fecrctc 
impreffion qui fe fait fentir dans 
l’ame , plutôt que d’aucune ré** 
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fiexion fur futilité qui peut nous 
en revenir. 

Vous avez dans les bêtes une 
image de cette impreiTion. Car , 
durant quelque tems , elles ai- 
ment leurs petits , & leurs petits 
les aiment. On voit que ce qui 
les guide , c’eft le fentiment. Il fe 
manifefte encore mieux dans Thom- 
me , par la tendrelTe des pères & 
des mères pour leurs enfansj ten- 
dreffe fuivie d’un parfait retour , 
3c qu’on ne peut étouffer ni de 
part ni d’autre , à moins que d’y 
être forcé (i) par un crime abo- 


(i) Comme Brutus , le premier confui de 
Rome , lorfque fes deux fils travaillcrenr à 
former une confpiwtion pour le récabliflè- 
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minable. Quand il fe trouve une 
perfonne , dont le caradlère fe rap- 
porte au nôtre , un pareil fentiment 
vient à éclore dans notre ame 5 
& cela , fur ce que la prôbité & 
la vertu nous paroilfent briller dans 
cette perfonne. Car il n’y a rien 
de plus attrayant, rien de plus ai- 
mable que la vertu. Elle vous in- 
térelfe pour des gens même que 
vous ne vîtes jamais. Au feul nom 
de (i)Fabricius ou de (z; Curius, 

ment des Tarquins. Il leur fit couper la tête. 
Les liens du fang ne tiennent pas contre un 
crime d’Etat. 

(1) Il cft parlé de Fafiricius & de Pyrrhus , 
roi d’EpirCj dans le troifiènie volume de 
la morale. 

( Z ) M. Curius Dentatus , également cé- 
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tnorts avant que nous fuflîons au 
monde, ne Tentons -nous pas une 
forte d’inclination pour eux? Peut- 
on, au contraire penfer fans horreur 
à Tarquin le Superbe , à un C i ) 
Calfius, à un (2) Mélius ? Deux 
guerriers font venus en Italie nous 


lèbre par fa frugalité, par fa valeur & par 
fes viftoires. 

( I ) Sp. CaJJîus Vifccîlinus , après avoir 
été trois fois conful , & après avoir obtenu 
deux fois l’honneur du triomphe , fut ac- 
cufé d’avoir afpiré i la royauté ; & il fut 
en confcquence précipité du mont Tarpcïcn , 
l’an de Rome 270. 

(2) Spurius Mélius, aceufé pareillement 
d’avoir voulu fe faire roi, fut tué par Scr- 
vilius Ahala, général de la cavalerie, l’an 
de Rome 315* 
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difputer l’empire. Je parle de Pyr-^ 
rhus & d’Annibal. Aujourd’hui nous 
ne voulons plus guère de mal à 
l’un d’eux , qui avoir de la pro- 
bité 5 mais à l’autre , fa cruauté lui 
affure la haine éternelle des Ro- 
mains. Si donc la vertu a tant 
d’attraits , que nous l’aimons dans 
ceux que nous n’avons jamais vus, 
& qui plus eft , dans nos ennemis 
mêmes j eft -il furprenant qu’elle 
fafte imprefllon fur nous , lorfque 
nous la croyons voir dans ceux 
avec qui nous fommes à portée de 
nous lier? 

J’avoue que les bons offices , les 
marques d’attachement , l’aftiduité 
à fe voir , fortifient l’amitié. Tout 
cela joint à l’inclination , à ce 
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premier mouvement du cœur , il 
en réfulte une tendreffe fi grande, 
li vive, qu*elle tient du prodige. 
Vouloir qu elle porte fur des mo- 
tifs d’intérêt , c’eft en faire quelque 
chofe de bien vil , & lui donner 
une origine bien ignoble. On pour- 
roit conclure de-là , que moins un 
homme croit avoir de reffourcc 
en lui-même, plus il feroit propre 
à Tamitié j & c’eft pourtant le con- 
traire. Car l’homme le plus riche 
de fon propre fonds, & dont la 
fagefle , dont la vertu eft comme 
un rempart qui le garantit du be- 
foinj c’eft l’homme le plus fenfîbie 
aux charmes de l’amitié , & le plus 
exaét à en remplir les devoirs. 
Quel befoin Scipion avoit - il de 
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moi (O? Aucun. Je pouvoîs éga* 
lement me pafler de lui. Mais moi, 
rempli d’admiration pour fa vertu, 
& lui , peut-être , un peu prévenu 
en ma faveur, nous conçûmes de 
rinclination Tun pour l’autre. L’ha- 
•bitude en ferra les nœuds. Mais, 
quoique cette liaifon nous ait beau- 
coup fervi , & dans beaucoup 
d’occalîons j l’idée quelle dut ja- 
mais nous être utile , n’y étoit ce- 
pendant entrée pour rien. 

On eft obligeant & généreux-, 
non pour avoir du retour , mais 
parce qu’on fe livre à fon penchant 


(i) C’eft Lélius cjuî parle, & il s’agît ici 
• de celui des Scipîons, dont il a été fait merr- 
don ci-deflus. 
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naturel. Un bienfait & rufure ne 
Vont pas enferable. Auffi doit*on , 
tout intérêt à part , ne chercher 
dans l’amitié que ce qui provient 
d’elle , l’avantage d’aimer & d’ê- 
tre aimé. Ce n’eft pas ainfi que rai- 
fonnent ceux qui, comme les bê-. 
tes, rapportent tout à Ia> volupté. 
Je n’en fuis pas furpris. Des gens (i) 
occupés d’un objet fi bas & fi mé-s 
prifâblc , ne peuvent rien conce-^ 
roir de grand , rien de noble '8c 
de divin. Ici donc nulle mention 
d’eux. L’amitié , félon nous, eft un 
fentiment que la nature forme dans 
nos coeurs, en nous faifant voir 
dans quelqu’un l’image de la vertu. 


( I ) Les Epicuriens relâchés, 
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Attirés par cette image , des cœur5 
s’approchent > fi j ofe ainfi parler , 
ils s’attachent réciproquement pour 
goûter les douceurs que le carac- 
tère de lun promet à l’autre. Tou- 
chés au même degré , épris 'd une 
écrale tendreffe , c’eft à qui mar. 
quera le plus de générofité. Une 
fl louable émulation fait que la., 
mitié devient très-utile , fans que 
l’uiilité foit le fondement de 1 a-^ 
mitié. Elle a dans la nature une 
origine &: plus honnête & plus fo- 

lidc. Car, fi deux coeurs nétoient 

unis que par l’intérêt , ils ceffen 
roient de l’être quand l’intérêt 
change. Mais la nature ne pouvant 
jamais changer, les véritables ami- 
tiés font éternelles. 

J’entends 
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^entends ( i.) dire qucn Grèoe* 
on regarde comme des fages , cer- 
tains amateurs de paradoxes,. gens 
qui, avec leurs vaines fubtilités., 
entreprennent.de prouver tout, ils 
vous difcnt qu'il faut éviter d’étre 
trop amis., afin qu’un, feul^ n’ait 
point à s’embarraffer pour plufieurs j 
.que chacun :a .bien afiez>. &'-n’a 
que trop de fes .propres affaires i 
, qu’il eft fâcheux d’entrer trop avant 
.dans celles d’autrui y que le mieux 

(1) Du teins de Lélius , que Cicéron fait 
parler ici , les études des Grecs n’étoienc 
pas encore communes à Rome. Voilà ce 
qui fait que Cicéron , pour garder la vrai- 
femblancTe dans le dialogue , ne prêce à I.é- 
iius qu’un oui ..dire, touchant les opinions 
•qui avoient cours parmi leurs philofophes. 

Morale, Tome IF'» G 
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•«ft de tenir les rênes de ratjjitiê, 
-pour être toujours maîtres de les 
allonger ou de les accourcir quand 
il nous plaît. Car, dilent-ils , TelTen- 
tiel pour vivre heureux , c*eft la 
tranquillité j & il n*eft pas polfible 
4’en jouir , h des intérêts étrangers 
nous agitent fans cdTe. < - 
• On prête à d’autres une opinion 
encore bien moins raifonnablc , & 
dont j’ai déjà touché un mot : Qu’il 
£aut fe faire de l’amitié , non pas. 
un attachement de cœur , mais 
une liaifon' utile. Quainli moins 
on a de quoi fe foutenir par foi- 
même,’ plus il faut fonger à fe faire 
des amis. Que par cette raifon , les 
femmes y fongent plus que les 
hommes > les pauvres ^ plus que les 
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riches ; ceux à qui la fortune eft 
contraire, plus que -ceux à qui 
elle rit* 

• O la belle philofophie ! Oter aux 
hommes Tamitié , qui eft ce que les 
Dieux leur ont donné , & de meil- 
leur, & de plus agréable , c*eft 
comme fi Ton ôtoitjle foleil à Tu- 
nivers* . : : r • 

- On n’en croira donc, point-, ces 
riches voluptueux , lorfquijs ,yea- 
lent raifonner fur ramitié dont ils 
n’éprouvèrent jamais les. douceurs , 
& dont ils n’ont pas meme l’idée. 
Qui cft-ce ’, 6 ciel î qui vbudroit 
regorger* dè biens, mais à.con* 
ditiou de n’aimer perfonne , & de 
n’être aimé de perfonne? Tel eft 
le fQït des tyrans. Pour ,eux , nul 

C ij 
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attachement ’folide qui vienne du 
cœur, & qui foit à l’épreuve. Tou-' 
jours nouveaux foupçons , • nou- 
velles inquiétudes. Point a amitié. 
Aimeroit-dn des gens qu’on craint, 
ou dont on fe perfuade, qu’on eft 
craint ? On fauve les dehors avec 
eux ■, tant qu’ils font en place. 
Quand ils tombent, comme il leur 
arrive ordinairement , alors on voit 
combien- peu ils avoient d’amis. ; 

Tarquin ,'.dans fon exil', difoit 
que fes. vrais <& fes faux amis lui 
étoient connus , depuis qu’il* ne 
poiivoit marquer du retour , ni aux 
uns , ni aux autres. J’ai peine à 
croire qu’il pût en avoir de vrais. 
Un homme lî orgueilleux , fî fé- 
roce , n’étoit pas d’un caraétèfe à 
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pouvoir être aimé; & la plupart 
dt ceux qui font extrêmement puif- 
fans , ont cela de commun avec 
lui* Car non-feulement la fortune 
cft aveugle , mais pour fordinaire 
elle aveugle fes favoris. Prcfque 
tous dédaigneux , arrogans. Rien 
au monde n cft plus infupportable 
qu’un fou dans la profpérité. On 
voit meme des gens, qui étoient 
auparavant d’un commerce doux 
& facile, lorfqu’ils palTent à un 
porte élevé , changer tout d’un 
coup , & méprifer leurs anciens 
amis , pour fe livrer à de nou- 
veaux. 

Qu’y ‘a-t-il de moins fenfé , que 

d’employer les fecours qu’on tire 

d’une grande fortune, à fe procura 

•• • 
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les chofes qu*on a pour de Targcnt 
chevaux, valets, fuperbcs habits, 
vafes précieux î & de ne pas fon- 
ger à s’acquérir des amis , qui font , 
pour ainfi parler , le meilleur & le 
plus beau meuble qu’on puiffe 
avoir ? Toutes nos autres acqui- 
ttions, nous ne favons à qui elles 
iront y car elles font deftinées à 
être un jour la proie du plus fort. 
Au lieu que la pofle/fion de nos 
amis ne peut nous être difputée j 
& quand même tous les préfens de 
la fortune demeureroicnt entre nos 
mains-, il n’y auroit pas de quoi 
nous rendre la vie agréable , ü nous 
manquions d’amis. 

On doit prefcrire des bornes à 
l’amitié , & favoir jufqu’ou elle 
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doit aller. *Je connois là-deffuS 
trois opinions que je n adopte point. 
La première , que nous foyons pour 
nos amis dans les difpolîtions ou 
nous fommes à notre égard. La 
féconde, que notre bienveillance 
pour eux foit exactement propor-< 
tionnce à celle qu*ils ont pour nous. 
Et la troifîème , que nous penüons 
pour nos amis comme ils penfent 
çux-mémes fur leur fujet. Aucun- 
de ces trois fcntimens n*eft de mon 
goût. 

Premièrement, que nous devions 
être pour un ami dans les difpoli- 
tions où nous fommes à notre égard, 
cela eft faux. Combien de chofes 
quon ne feroit pas pour foi , & 
_qu*on fait pour un ami? Prier qui 

C iv 
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ron méprife , & paroître devant 
lui en pofture de fuppliant 5 trai- 
ter durement quelqu’un, & lè pouf^ 
fer avec trop de chaleur j ori rou- 
giroit de le faire poiïr foi j il eft 
beau de le faire pour ün arhi. Il y 
a d’ailleurs bien dw cas où les 
honnêtes gens préfèrent , & ap- 
prouvent qu’on préfère à leurs pro- 
pres, intérêts ceux d’un ami. 

Vouloir en fécond lieu que la 
bienveillance d’une part, fe mefure 
précifément fur celle qui eft de l’au- 
tre part, c’eft avoir la petitefte de 
calculer tous les fervices rendus &: 
reçus, afin que ceux-ci égalent 
ceux-là. Pour moi , je tiens que la 
vraie amitié eft plus riche , plus 
genéreufej ôc n’examine pas à 
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rigueur , de quel côté fe trouve 
le plus ou le moins. Jamais ne 
craignons d*en faire trop , ni qu’il 
y ait quelque chofe de ce que nous 
faifons , qui tombe à terre. 

Quant à la troifième opinion > 
qu’il faut fe conformer à la ma- 
nière dont nos amis penfent eux- 
mêmes , c’eft bien la plus mauvaife. 
Car il n’eft point rare de trouver 
des gens plus humbles qu’il ne fau- 
droit, ou qui défefpèrent trop ai- 
fément de réulTir. Il ne feroit pas 
d’un ami de penfer comme eux» 
Tâchons, au contraire, d’obtenir 
qu’ils rappellent leur courage , & 
faifons-ieur concevoir des efpéran- 
ces plus flatteufes. 

Pour fixer donc les bornes de la 

C V 
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véritable amitié , cherchons quel-? 
qu’autre règle j mais après avoir 
parlé d’une maxime, dont Scipion 
étoit fouverainement blefle , quoti 
doit aimer , comme pouvant hoir un. 
jour. Rien, difoit-il , n’eft plus op- 
pofé à l’amitié 5 & il ne croyoic 
point que cette maxime fût , comme 
on le croit , de Bias , l’un des fepc 
fages 5 mais il la croyoit de quel- 
qu’ame corrompue , de quelqu’am- 
bitieux, qui n’eft occupé que de fa 
fortune. Peut-on, en effet, aimer 
quelqu’un , & avoir tout à-la-fois - 
dans l’efprit, qu’un jour on le haïra? 
On en fera donc réduit à fouhaiter 
que fouvent il fc mette dans fon 
tort , afin d’avoir toujours un pré- 
texte de rompre avec lui ! On fera 
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fâché qu* il fe conduife bien i & 
jaloux , s’il réuflit ! Que cette ma- 
xime foit de qui l’on voudra , elle 
porte un coup mortel à l’ami- 
tié. Il falloir plutôt nous recom- - 
mander d’étre attentifs â faire un 
fi bon choix , qu’il ne tombât point 
fur une perfonne capable de mé- 
riter un jour notre haine. Quand 
même nous aurions eu le malheur 
de nous y tromper, encore vaut- 
il mieux prendre patience , difoit 
Scipion , que de fe mettre devant 
les yeux une haine cachée dans l’a- 
venir. 

Voici donc enfin, félon moi , 
les règles qu’il faut fe prefcrire# 
Qu’entre des amis , honnêtes-gens, 
tout foit commun, & qu’ils fe faf- 

C vj 
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fent part Tun à l’autre de toutes 
leurs penfées , de toutes leurs in- 
tentions fans réferve. Que fî par 
hafard l’un fait un faux pas , <juî 
le mette en danger de perdre Thon- 
neur ou la viej l’autre pour l’en 
.tirer, s’écarte un peu (i) du droit 
chemin, à moins que ce ne fût ab- 
folument fe ditfamer lui-méme. On 


(i) Par divers autres endroits de Cicé- 
ron , il eft clair que ce qu’il entend ici , 
c’efl: qu’un orateur peut entreprendre la dé- 
fenfe de Ton ami , quoiqu’un fond del’ame 
il fâche que fon ami n’eli pas tout à-fait ia- 
jiücent. C'efl ainfi qu’il en ufa lui -même 
dans l’adairc de Milon. Pour fentir qu’U 
n’aucorife pas une plus grande liberté de 
■s’écarter du droit chemin , il ne faur que lire 
les Offices, liv. lii, chap. X..' 
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•Veut bien , mais jurqu'à un certain 
point , nous pardonner en faveur 
de Tamitié. 

Pour nous faire des amis , il faut 
ne s’attacher qu’à des caradères dé- 
cidés , & capables de conftance. 
Il y en a peu j & il n’eft pas aifé 
de les connoître, fans en avoir fait 
lepreuve. Mais cette épreuve , il. n’y 
a que dans le cours de l’amitié qu’on 
puifTe la faire. Ainfî la liaifon fe 
forme avant que d’avoir pu fe con- 
noître; & le parti pris, il n’y a 
plus d’examen. 

Un homme prudent ira bride en 
main , comme quand on veut (i) 


(I) Alliifion à un vers cité dans les lettres 
à Atticas , XIII. 21. 
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cfTayer des chevaux. Avant que d« 
fe livrer, il cherchera un peu à 
connoître fes gens. Pour décou-, 
vrir leur foible, fouvent le plus 
mince intérêt pécuniaire fuffit. Une 
fomme plus conlidérable en démal- 
qucra d*autrcs. Quelqu’un eût- il aft 
fez de nobleffe pour préférer l*a- 
mitié à l’argent à la préférera-t-il 
aux honneurs, aux magiftratures > 
au commandement d’une armée ? 
Quand il ne trouvera pour tout 
©bftacle àfon aggrandiffement , que 
les droits de l’amitié i héfitera-t-il ? 
Car le mépris de la grandeur pafle 
les forces du cœur humain. Etlorf- 
qu’il n’en coûte pour s’élever , 
que de facrifier un ami , on fe per- 
fuade que le fucccs porte fon ex« 
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Cufe avec foi. Auflî eft-il bien dif- 
ficile que la finccre amitié fe ren- 
contre avec Tambition , Voit-on , 
en effet , quelqu’un préférer à fa 
propre élévation , celle de foti 
àmi ? 

' On éprouve quelquefois la dure 
néceffité d’en venir à une rupture. 
Je parle des liaifons ordinaires^ & 
non de celles qui fe forment entre 
des fages. Quelquefois . il arrive 
que la probité de nos amis fè dé- 
ment , ou à notre égard-, ou i 
Tégard de quelqu autre , mais de 
manière que la honte en rejaillit 
fur nous. Alors , en ceffant peu-à- 
peu de fe voir , on vient à ceffeff 
d’être ami i & il faut , comme di- 
oic Caton ■ , plutôt découdre , que 
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déchirer; à moins quil ne s’agifîc 
d’une noirceur qui nous porte à 
une réparation & à un éclat , qu’il 
ne Toit ni jufte , ni honnête , ni 
poffible de difFérer. 

Une injuftice , pour ne pas dire 
une impudence bien commune par- 
mi les hommes , c’efl: de vouloir 
que les bonnes qualités , dont ils 
font dépourvus , fe trouvent dans 
leur ami j & qu’on ait pour eux 
des égards , dont ils fe difpenfent. 
La raifon veut que nous commen- 
cions par, être honnêtes-gens , & 
qu’enfuite nous cherchions qui nous 
reffemble. Toute liaifon , pour être 
durable , fuppofe qu’on a triomphé 
des paflTions , qui commaudent au 
refte des hommes j qu’on aime la 
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droiture & la juftice ; qu’on eft 
difpofé à tout entreprendre l’un pour 
l’autre ; qu’on ne fe demande jamais 
rien que de conforme à l’honneut 
à la probité , qu’on a l’un pour 
l’autre , non-feulement de la défé- 
rence , mais du refpeél. Car dé- 
pouillée du refpeél , l’amitié perd 
le plus beau de fes ornemens. Ain- 
lî , de croire qu’on puilTe entre amis 
prendre toute forte de libertés » 
c’eft une pernicieufe erreur. L’ami- 
tié nous eft donnée par la nature, 
non pour favorifer le vice, mais 
pour aider la yertu. 

Rien au monde n’eft reconnu gé- 
néralement pour utile que l’amitié. 
Plulîeurs méprifent la vertu elle- 
même , & ne la regardent qu® 
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comme une forte d’oftentatlon. PIu^ 
ficurs , contens de peu , & qui ne 
connoifTent ni bonne chère , ni 
luxe , ne font nul cas des richeffes. 
Pour upe infinité d*autres, rien deTt 
frivole , rien de û vain , que ces 
mêmes honneurs , qui ont tant 
d*appas pour certaines gens. Ainfî 
de tout le refte j ce qui enchante 
les uns , efi néant aux yeux des 
autres* Mais fur Tamitié, il n*y a 
qu’une voix; & ceux qui gouvernent 
les affaires publiques , & ceux qui 
fe livrent par goût à l’étude, 8^ 
ceux qui fe bornent à leurs affaires 
particulières , & ceux', enfin , que 
le plaifir occupe uniquement ; 
tous , fans exception , trouvent 
jque de vivre fans amis , c*eft ne 
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pas vivre , fi l*on veut tenir de 
Thonnête* homme par quelqu en- 
droit. 

A tout âge , dans toute condi- 
tion , Tamitié fe fait, je ne fais 
comment , une route dans tous ' 
les cœurs, & ne fouffre point qu'on 
fc pafîe d'elle. Un homme fût -il 
affez farouche , affez dénature pour 
fuir tout commerce avec les autres 
hommes , & pour les haïr, com- 
me faifoit , à ce qu'on dit , un 
certain Timon d'Athènes i encore 
ne fcroit-il pas en fon pouvoir.de 
ne pas chercher . quelqu’un , dans 
le fein de qui le poifon de fa mau- 
vaife humeur put trouver à fe ré^ 
pandre. 

. On fentiroit mieux cette vérité ^ 
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s’il étoit poflîble qu’un Dieu, cni 
nous dérobant à la fociété des 
hommes , nous tranfportât dans 
un défert , où il. nous fournîroit 
abondamment tout ce qui peut flat- 
^ter les fens j mais de manière qu’il 
n’y eût' pour nous aucun 'moyen , 

V 

aucune efpérance de voir.perfonnç. 
Quel eft le cœur d’airain , qui pût 
à ce prix-là fupporter la vie , & 
dans cette affreufe folitude, trou- 
ver du goût aux plaifîrs qu’on lui 
bflfriroit ? 

.. Archytas de Tarente (au moins 
il me femble que c’eft lui) étoit 
donc bien fondé à dire une chofb 
que je tiéns (i) de nos pères, qui 


({) Encre Archycas ôc Lélius , par <^ui Cî-> 
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la tenoient des leurs , que fi quel-- 
‘quun étoit monté au ciel y d*oà il 
découvrirait la-beauté des aflres . & 
la Jlruclurè de V univers , cette vue , 
■quoique fit merveilleufe & fi ravif- 
fante , deviendrait infipide pour lui, 
parce qiiil n' aurait pas à qui racon- 
ter ce qu*il voit. Tant il eft vrai*, 
que le dégoût pour la folitude nous 
eft naturel. On eft porté à chercher 
'toujours quelque forte d’appiii. Or 
Tami le plus tendre eft Tappui le 
plus agréable. ■ . 

céron fait dire ceci , if y avoir près de deux 
/lèclès , puifqu’Archytas étoit contemporain 
de PJaton. Mais c’eft , comme nous l’avons 
déjà dit, pour obferver les bienfcanccs dix 
dialogue , que Cicéron évite de faire parler 
Lélius avec une forte d’exaûitiide qui. mar- 
queroip trop de favoir. 
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Regardons comme un. malade 
incurable, l’homme. que la vérité 
ofFenfe dans la bouche de fon ami. 
On a bien plus d'obligation , difoit 
Caton , à des ennemis durs & mor^ 
dans ^ qu*à ces fortes d'amis, qui 
paroiffent la douceur même ; ceux-- 
là nous difent fouvent la vérité , 
ceux-ci ne la difent jamais» On eft 
cependant fi peu raifonnable, qu’on 
ne fe fait pas une peine de ce qui 
'devroit chagriner, & qu’on fe cha- 
grine de ce qui ne devroit pas être 
une peine. Au lieu d’être fâché d’a- 
voir tort , & charmé d’être repris , 
• on ne fe reproche point l’un , & 
on ne peut fouffrir l’autre. 

Puifque les avis réciproques font 
un devoir elfenticl de l’amitié , il 
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faut donc les donner librement , & 
fans aigreur j les recevoir avec fou- 
milTion , & fans répugnance. Par 
la même raifon , il n y a rien de fi 
pernicieux dans Tamitié , que la 
flatterie , les manières doucereufes, 
la complaifance outrée. Je me fers 
de plulîeurs expreflions, pour mieux 
peindre çes hommes frivoles & 
artificieux , qui n*ouvrent la bou- 
che que pour plaire , & aux dépens 
de la vérité. Tout déguifement eft 
un mal , puifqu il altère le • vrai , 
& nous empêche de le difeerner. 
Mais fur -tout il ne s’allie point 
avec l’amitié j car il exclut la 
vérité fans quoi l’amitié n’ell 
rien. 

« 

Tel eft le pouvoir de l’amitié , 
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que de plufieurs âmes èlle n*en 
• fait, pour ainfî dire, qu une feule. Ot 
cela fe peut- il > lorfqu il y a dans 
l’un des prétendus amis , non une 
ame limple, & toujours la mêmcj 
mais une ame double , & qui fe 
diverfifie à chaque inftant ? Quelle 
■foupleffe , que celle d’une ame qui 
■fe plie & fe replie comme elle veut, 
pour fe conformer , ne difons pas 
feulement aux volontés de quel- 
qu’un, mais à l’air qu’on lui voit, 
& au moindre ligne qu’il fait ? •’ 

On dit non , je dis non : on dit oui , je 
le dis ; 

Jamais je tic contejlt ^ & toujours j'ap- 
plaudis, 

Térence ( i ) fait parler ainli Gna- 

(1) Dans rEunu<iac, aûc II , Te. 2. 

thon 
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tKon , un parafîte. Il y a bien de 
l’imprüdencé à fe lier avec de telles 
gens ; mais le caraftère de ces 
Gnathons n*étant point rare' dans 
les perfon nés 'd'un tout autre rang> 
-Il eft à craindre que la flatterie, 
accompagnée de la réputation, delà 
fortune, & du crédit, ne trouve 
à fe faire écouter. Qui voudra pour- 
tant y regarder de près , diftinguera 
le flatteur d’avec l’ami cbnfimc- on 
difeerne le faux & le fardé > d’avec 
ie vrai ôf le naturel;- y ~ . 


Mor&U» Tonte IV* D. 
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P OUA ceux qui n*out point de 
jeflburce dans euX-mêmes, tout 
âge cft difficile à pafTen Mais lors- 
qu’on tire de fon propre fonds 
toute fa félicité > on ne trouve 
tien de fâcheux dans les ordres de 
la nature» Appliquons cela fur-tout 
à la .vieilleffe. Tout le monde 
fp'uhaite d’y parvenir; &. quand 
on 'y eft arrivé , tout le monde 
s’en plaint. Tant il y a d’inconf* 
lance & d’injuftice dans les hom- 
mes qui ne raifonnent pas. La 
vieillefle , difent-ils , eft venue à 
eux fourdement , & bien plus vite 
qu’ils ne s’y attendoient. Mais , 
> 
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s‘ils ont mal fuppüté , à qui 1» 
faute? Car la vieillcflé s’eft-elltf 
plus vite gliffée après la jeunefle , 
que la jeunefle après Tenfance ? 
Mais ‘de plus, leiir feroit-elle moins 
onéreufe au bout de huit cents 
ans , qu elle ne Teft au bout de 
quatre-vingts ? Tout le pafle, quel- 
que long qu*il fût, ne pourroit , 
étant pafle, confoler une folle vieilr 
lefle , & l’adoucir. 

Ain/î (i) ma fagefle ( hé ! que 
ne répond-elle à l’idée que vous 
en avez , & au furnom que l’on 
me donne? ) cette fagelTe qui vous 


(I) Celui qui parle ici, & dans tout le 
tefte de l’article, c’eft Caton l’ancien, donc 
l'lutarque a écrit la vici 

Pii 
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caufe, dites-vous de Tadmiratioit > 
ne confîfte qu en ce que je fuis 
pas* à pas le meilleur de tous* les 
guides , la nature. Je lui obéis 
comme à un Dieu# Puifquellc a 
lî bien arrangé les autres parties 
dont la vie humaine cft compofée ^ 
il n’eft pas vraifemblable qu elle 
ait négligé , comme feroit un poëte 
ignorant , le dernier aâe de la 
pièce. Mais enfin, comme les fruits , 
à un certain point de maturité , fc 
flétriffent , & ne tiennent prcfque 
plus à farbre , il y a nécelTairement 
pour nous quelque chofe de fem- 
blable ; & c*eft un état que Thom- 
me fage prend en gré. Vouloir 
ç’oppofer à la nature , ne fcroit-cc 
pas , à la manière des géans , dé*? 
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tlarer la guerre aux dieux ? 

Pour moi , quand j’examine par 
oii la vieilleffc paroît attaquer notre 
bonheur , je vois que cela fe ré- 
duit à quatre points , dont le pre- 
mier eft, qu’elle nous rend inca- 
pables d’agir ; le fécond , qu’elle 
affoiblit le corps 5 le troilicme , 
qu’elle nous prive prefque de tout 
plailir j le quatrième , quelle n’eft 
pas bien éloignée de la mort. 
Voyons, s’il vous plaît, ce que 
chacune de ces raifons a de force 
& de folidité. 

Un vieillard n’eft plus capable 
d’agir ? Et dans quelles occafions ? 
Dans celles où il faudroit la vi- 
gueur de la jeunefle Mais n’y en 
a-il donc point , où ce foit af* 

D iij 
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\ 

fez que refprit agifle, quelque foî- 
blc que foit le corps? 

Prétendre que la vicilleffe n’eft 
bonne à rien , c’cft comme qui di- 
roit que le pilote eft inutile dans 
un vaiffeau , fous prétexte que 
les uns montent àu haut des mâts , 
les autres -pompent au fond dé 
cale > les autres manœuvrent çà & 
là i tandis que le pilote , qui tient 
le gouvernail , eft tranquillement 
alTis fur la pouppe. Un vieillard 
ne fait pas les mêmes chofes que 
des jeunes gens > mais il en fait & 
de bien plus importantes , & de 
bien meilleures. Ce qui décide les 
grandes affaires , ce n’eft pas la 
force , la vîtcffe, Tagilité du corps; 
Vefl la prudence, Tautorité , un 
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avis ouvert à propos. Or cette ef- 
pèce de mérite , loin de périr , aug- 
mente pour l’ordinaire avec l’âge. 
J’ai long-tems fait le métier des 
armes , en qualité de foldat , de 
tribun, de lieutenant, de conful. 
Aujourd’hui , parce que je lie vais 
plus à l’armée , me croyez - vous 
inutile ? Je ne marche pas en per- 
fonne 5 mais le fénat apprend de 
moi en quels lieux il doit porter la 
guerre , & comment. 

Vous trouverez dans les hiftoires. 
étrangères * que les plus grandes 
républiques, ont été renverfées par 
des jeunes gens j foutenues & réta- 
blies par des vieillards. Qn de- 
mande dans une comédie de Né- 
vius : 
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Comment vous êtes -vous fi-tôt précipités' 

Du faite de votre puïjfance ? 

Parmi les caufes qu*on en allègue, 
la principale eft celle-ci. 

En nommant aux emplois de jeunes éventés. 
Sans cervelle & fans conneijfance, 

AufTi eft-il bien vrai qu à la fleur 
de râge , la témérité domine , & 
la prudence , lorfqu on eft fur le 
déclin. 

Mais la mémoire fe perd? Oui, 
quand elle n’a jamais été bonne, 
ou qu’on néglige de l’exercer. 

Je n’entendis jamais dire qu’un 
vieillard eût oublié dans quel en- 
droit il avoit caché fon tréfor* 
Toute affaire qui le touche , une 
aflignation donnée ou reçue, ceux 
qui lui doivent, ceux à qui lui- 
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iftcme il doit , il ne Toubliera 
point. 

' Parlerai-je des jurifconfultes, des 
pontifes , des augures , des philo- 
fophes , qui pouffent loin leur car- 
riere ? Quel amas de connoiffances 
ils cortfervent jufqu à la fin ! Pourvu 
quon ne difeontinue pas de s’ap- 
pliquer , refprit ne baiffe point 
avec l’âge. Vous le voyez dans la 
vie privée , auffi bien que dans les 
grandes places. Témoin Sophocle , 
qui , dans une extrême vieilleffe , 
compofoit encore des tragédies. 
Occupé de fes vers , il paroiffoit 
négliger fes affaires domeftiques 5 
^ là-deffus, félon ce qui fe prati- 
que chez nous à l’égard des pè- 
diffipateurs , fes enfans deman- 
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dèrent qù*ü fût interdit ^ comme 
ne fachant ce qu il faifoît. Alors > 
dit-on , ce bon vieillard étant allé 
réciter à fes juges fon (Edipe{i)k 
Colone , qu*il venoit feulement d’a- 
chever, il leur demanda fi c’étdic 
là l’ouvrage d’un imbécile ^r& fes 
jugés , après avoir entendu la 
pièce , le renveyèrené âbfous. 

J’ai pour amis & poür voifîns (x) 


{ I ) (Sdîpe à Cdlone , ou plus clairement ; 
(&dipe retiré -fur une eoUine, On a de Sopho- 
cle, deux tragédies d’Cffidipc ; & pour les 
dirtinguer, le titre de celle-ci renferme le 
lieu de la feene. 

(a) Je dis h la campagne ^ en général 
mais le texte ditj dans le pays dés Sabins ^ 
& c’eft-Ià que Caton , quoique né à Tufeu- 
lum , fe tenoU Cf vivoît , avant que d*alitfiÇ‘ 
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à la campagne , des vieillards qui 
De permettroient pas qu*il fe fît 
rifn' 4^ çon^dçrable che;^ eux , 
comme de fepier, de cupiffonncr, 
de fer^rer les grains^ fans qu*ils 
y fuffen.t préfens* A la vérité , cela 
n’eft pas bien étonnant j car il ny 
a perfonne d*alTez décrépit, pour 
ne pas le flatter qu’on pourra bien 
yiv;:e encore une année. Mais le 
merveilleux eft qu’un vieillard fe 
donne des peines , dont il eft sûr 
4e ne pas recueillir le fruit; 8c, 
comme- dit Cé-cilius, dans (i) les 
Synéphèbes ; 

à la guerre » quelques terres & pojfejjïons 
que fon pire , dit le Plutarque d*Amyot , 
lai avait laijfées. 

( I ) Les Synéphèbes , comme qui diroic 

\ 
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Il s'occupe à planter '^pour lé jiècU prochàiiU 

Allez lui demander , pour qui 
plantez-vous ?■ Il vous répondrai, 
pour les dieux immortels, qui ont 
voulu, & que je profite du travail 
de ceux qui m*ont précédé , & que. 
ceux qui me fuivront , profitent 

N ^ 

du mien. 

• Alcgard dfes forces corporelles, 
fur quoi porté le fécond reprçche 
qu’on fait à la vieillefle 5 préfente-i, 
ment je défirc tout auffi peu d’étre 
fort comme un jeune hornme , que 

les jeunes Camarades , étoienc utic comédie 
grecque de Ménandre, traduite ou imitée 
en latin par Cécilîus , qui eft appelé Sta- 
tius dan.<: le texte. Statius . nom fervile , cft 
une eipcce de fobriquet , qui lui étoU refté 
de la foBÛion d’cfclave. 
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jie défirois autrefois d’être fort corn*; 
iîie un taureau, ou comme un élé- 
phant. Il s’agit d’employer ce que 
vous avez de forces , & de faire 
toujours de votre mieux ce que 
VOUS" pouvez. 

Il eft pourtant vrai que c’eft à 
la jcunelTe , encore plus fouvenc 
qu’à, la viiiillciTe , qu’on doit im- 
puter le dépériffement de nos for- 
tes. Une jeuneffe qui fe livre à 
fes paflîons , & fans mefure , ne 
tranfmet à la vieillcffe qu’un corps 
ufé. 

Vous favez fans doute , Scipion , 
ce que fait encore aujourd’hui l’hô- 
te (i) de vos ayeux , MalînilTa , 


(i) On verra ci -après dans le fonge di 

Morale» Tome IV^. E 
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qui eft dans fa quatre-vingt-dixiè- 
jne année. 'A pié , a cheval , il ! 
eft infatigable. Toujours ^la tete j 
nue , quelque pluie > & quelque 
froid quil fafte. Point chargé ] 
de chair , ni Thumeurs. Remplif* 


Scîpion , quelle étoicl’étroite liaifon de Ma- 
finifla , roi de Numidie , avec la famille 
des Scipions. Au commencement de la fe^ 
conde guerre punique , il’ avoir fuivi le parti 
des Carthaginois ; mais un de fes neveux 
ayant été fait prifonnier» & renvoyé fans 
rançon par Scipion l’ancien, cette grâce le 
toucha fl fort , qu’il fe déclara entièrement 
pour les Romains. Il ne leur fut pas inutiles 
& pour récompenfe de fes fcrvices, non- 
feulement ils l’affermirent fur fon trône ; 
mais ils lui donnèrent quelques-unes des 
terres qu’ils avoient prifes aux Carthaginois. 
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Tant tous fes devoirs , faifant tou* 
tes Tes fondions de roii Ainfi l’e- 
xercice & la tempérance font ca- 
pables de conferver aux vieillards 
quelque chofc de leur première vi- 
gueur. . 

Je n*ai jamais goûté ce vieux 
proverbe , qui eft û commun , 
que pour être long-tems vieux , 
il faut l’être de bonne heure. Pour 
moi , plutôt que de l’être avant 
terme , j’aime mieux l’être moins 
long-tems. 

RoidilTons-nous contre la vieil- 
Icffe. Que l’attention redoublée de 
notre part , compenfe les torts 
qu’elle peut avoir. Traitons- la 
comme une maladie contre • la* 
quclle il faut lutter. Prenons foin 

E ij 
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de notre famé 5 faifons un exer- 
cice modérés buvons & mangeons 
pour réparer nos forces feulement, 
& non jufqu’à les outrer. Mais 
pourvoyons aux befoins de l’ef- 
prit autant & plus qifà ceux du 
corps. Ceft une lampe où il faut 
remettre de Thuile , fans quoi la 
vieilleffe féteint. Car ces fots vieil- 
lards de comédie , ainlî que parle 
Cécilius, c’eft' à-dire, qui font cré- 
dules, oublieux, négligens , ce n’eft 
point leur âge qui les rend tels s 
c’eft leur parelfe , c’eft qu’ils ne 
favent rien faire, c’eft qu’ils ne 
font que dormir. 

J’aime que le Jeune homme tienne 
un peu du vieillard, & que le vieil- 
lard tienne un peu du jeune homme. 
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Obfervons cette règle , & notre 
corps pourra bien vieillir j mais 
notre efprit , non. 

On reproche , en troifième lieu , 
a la vieillefle y de n’étre plus pro- 
pre à goûter le plai/îr. Que nous 
lui fommes donc redevables, d’a- 
voir écarté de nous ce que la 
jeunelfe a de plus dangereux ! 

Jeunes gens , écoutez ce que di- 
Ibit un des grands hommes qu’il y 
ait eu , Archytas de Tarente. J’ai 
entendu raconter Ton difeours à 
Tarente même , où j’étois dans 
ma jeunelfe avec (i) Fabius. La 


fi) Caton , dans ce dialogue fur la vieil» 
Iflle , chap. s i dit en quelle qualité & à 
quelle occaHoii U s’étoit trouvé à TarentQ 

Eiij 
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volupté , difoit-il , eft le plus ter- 
rible fléau du genre humain , puif^ 
que c*eft la foif de la volupté 
qui allume les plus violentes paf- 
fions. Pour la fatisfaire on trahit 
fa patrie, on renverfe les républi- 
ques, on a de fecrets (i) entretiens 
avec l’ennemi , on fe porte à tous 
les crimes , à tous les attentats 
poflibles. On ne connoîtroit ni adul- 
tères , ni autres horreurs de cette 
cfpèce, fans les amorces du plai- 
fir. Et comme le plus riche préfenc 


avec le grand Fabius , furnommé /e Tem- 
po rf/eur. 

(i) C’eft un traie qui porte fur ce qui fe 
pa(Ta au fiège même deTarente, où Fabius 
fie habilement fervir à fes fins , un commerce 
de galanterie. 
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que rhomme ait reçu , ou de la 
nature , ou de quelque Dieu , c eft 
la raifon , aufli la raifon nVt-elle 
point de plus mortelle ennemie que 
la volupté. Oii la volupté domine, 
U n*y a plus de retenue , & la ver- 
tu ne féjourne point où la volupté 
règne. Pour le mieux comprendre, 
figurez-vous quelqu’un •, difoit Ar- 
chytas , dans l’accès du plaifir le 
plus vif que les fens puilTent goû- 
ter : tant que durera ce tranfport, 
affurément l’efprit de cet homme-là 
ne fauroit faire aucune fonéiion. 
Rien donc de lî déteftable , rien 
de fl nuifible que la volupté, puifque 
' l’effet quelle produit , lorfq'u’elle a 
le plus de force 8c de durée , c’eft 
d’éteindre le flambeau de 1 ame. 

E iv 
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On demandoit à SophQcle , qui 
ctoit déjà fur le retour de Page , 
sll avoir encore quelque commerce 
avec Vénus, Que les dieux m’en, 
préfervent , dit- il fagement. J’ai été 
ravi de me tirer dedà , comme d'en-- 
tre les mains d’un maître brutal & 
furieux, 

- Refte un quatrième fu;et de 
plainte contre la vieilleffe , qu'elle 
n*cft pas éloignée de la mort. Voilà 
principalement ce qui caufe la mau-- 
vaife humeur d’un vieillard. O l 
qu’il eft digne de pitié , d’avoir 
tant vécu , fans avoir appris à’ 
méprifcr la mort. 

Quel eft l’infenfé , qui tienne 
pour sûr, fût-il à la fleur de l’âge, 
qu’il vivra jufqu’au foir î Un jeunqr 
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homme a même plus de rifques à 
courir que nous. C’eft un âge ' où 
les maladies font plus communes , 
plus aigues , plus longues. Auffi 
voit-on peu de gens vieillir. On 
s’en trouveroit bien mieux , que 
cela fût autrement. Car le bon 
fens &: la prudence n’appartiennent 
qu’aux vieillards. 

Mais le vieillard ne peut efpcrcr 
de vivre long-tems , au lieu que 
le jeune homme s’en flatte. C’eft 
follement qu’il s’en flatte. Quelle 
illuflon moins raifonnable, que de 
compter fur l’incertain , & de pren- 
dre le faux pour le vrai? Un vieil- 
lard eft fans efpétancej d’accord. 
Mais fa condition eft la plus avan- 
tage ufc , en cela même qu’il pof- 

E V 
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sède déjà ce que l’autre ne fait 
qii’efpéier. Celui-ci veut vivre long- 
tems J l’autre a long-tetns vécu. 

Quelque peu qu’on vive , c’eft 
aflfez pour bien vivre. Si votre 
carrière eft plus longue , imitez 
alors le laboureur qui ne s’attrifte 
pas de voir que l’aimable printems 
ait difparu , pour faire place à l’été 
& à l’automne. Le printems , image 
de la jeuneffe , donne l’efpérance 
des fruits , dont la récolte eft def- 
tinée à d’autres faifons. Avoir de 
bonnes avions, & un grand nom- 
bre de bonnes aélions à repaffer 
dans fon efprit , c’eft , comme 
je l’ai dit fouvent, le fruit réfer- 
vé à la vieilleffe. 

Tous les hommes , il, eft vrai, 
» 
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ne fauroient être des Scipions , ou 
des Fabius; avoir la mémoire rem- 
plie de villes prifes , de combats 
fur terre & fur mer , de viéloires , 
de triomphes. Mais à des jours paf- 
fés tranquillement , innocemment , 
en honnête-homme , fuccède aufll 
une douce & paifible vieillcfle. 
Telle fut celle de Platon , mort 
dans fa quatre-vingt-unième année, 

la plume à. la main. Telle fut celle 

% 

d’Ifocrate , qui , lorfqu’il fit fon (i) 
Panathénaïque , avoit , dit-on , 
quatre-vingt-quatorze ans , & vé- 
cut encore cinq ans au-delà. Gor- 
gias, qui avoit été fon maître, 

(I) C’eft le titre d’un long difeoucî à la 
louange des Athéniens. 

E vj 
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vécut cent fept ans accomplis. Si 
il étudia, il travailla jufqu’au bout. 
Quelqu’un lui ayant demandé com- 
ment il ne fe dégoûtoit point de 
la vie , c'eji , dit-il , que je nai 
•point à me plaindre de la vieillejfe, 
Réponfe bien digne d’un favant 
homme ; car les fous , au con- 
traire , rendent la vieillelïe refpon- 
iable de leurs propres défauts 5 in- 
juftice dont Ennius fut exempt , 
comme on le voit par cette com- 
paraifon qu’il s’applique à lui- 
même. 

ITel qu’un courjiçr fameux , qui , jeune & plein 
d'ardeur , ’ . 

De l’Elide vingt fois remporta tout l’honneur^ 
Tar les ans accablé , fans perdre fa «Or 
hlejfe ^ 

'Abandonne au repos une lente ‘yiiilUjfe^ 


Digilized by Google 



Z>E ClCÉROM. 



Sur la Mort. 

R,. N de ce qui a été déterminé, 
ou par les dieux immortels , ou 
par notre commune mtre la na- 
ture , ne doit être compté pour 
un mal. Car enfin , ce n’eft pas le 
hafard , ce n*eft pas une caufe 
aveugle qui nous a créés j mais 
nous devons l’être certainement à 
quelque puiffançe qui veille (ur 
le genre humain. Elle ne s’eft pas 
donné le foin de nous produire , 
&: de conferver nos jours, pour 
nous précipiter après nous avoir 
fait éprouver toutes les misères de 
ce monde , dans une mort fui vie (i ) 

(0 Selon ridt'C tjue la raifon des payent 
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d’un mal éternel. Regardons plu-, 
tôt la mort comme un afyle, com- 
me un port qui nous attend. Plue 
à Dieu que nous y fullions menes 
à pleines voiles 1 Mais les vents 
auront beau nous retarder , il fau- 
dra néceflairement que nous arri- 
vions , quoiqu’un peu plus tard. 
Or , ce qui eft pour tous une né- 
çeflité, feroit-il pour moi feul uq 
mal ? 

Aux Indes, la pluralité des fem-^ 


fc formoit d’un Etre lupiême , ils ne le con- 
fidéroient que comme une bonté infinie. Mais 
la religion nous enfeigne , qu’en Dieu la 
bonté efl inféparable de la jufHce» & que 
comme il y aura des récompenfes pour les 
gens de bien , il y aura des peines pour 
les coupables. 


é 
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mes eft reçue. Quand un homme 
eft mort , fes veuves fe rendent 
devant le juge , pour faire décider 
laquelle a été le plus tendrement 
chérie p & celle qui remporte la 
viéloire , court d’un air gai , fui- 
vie de fes parens , fe placer fur le 
bûçher de fon époux j tandis que 
l’autre fe retire, accablée de trif- 
telTe. Jamais coutume n’eiit fait 
braver la mort, lî la mort étoit 
contre la nature î car la nature eft 
toujours au-dejflfus de tout. 

Peut-on donner dans ce préjugé 
ridicule , qu’il eft bien trifte de 
mourir avant le tems? Et de quel 
tems veut-on parler? De celui que 
la nature a fixé ? Mais elle nous 
donne la vie comme on prête de 
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1 argent , fans Hxer le terme du 
rembourfement. Pourquoi trou- 
ver étrange qu’elle la reprenne , 
quand il lui plaît? Vous ne l’avez 
reçue qu’à cette condition. 

Qu’un petit enfant meure , on 
s en confole. Qu*il en meure un 
au berceau , on n y fonge feule- 
ment pas. C eft pourtant d’eux que 
la nature a exigé le plus durement 
fa dette. Mais , dit-on , ' ils n’a-i 
voient pas encore goûté les dou- 
ceurs de la vie j au lieu que tel 
autre, pris dans un âge plus avancé 
fe prornettoit une fortune riante , 
& déjà commençoit à en jouir. D’ou 
vient qu il n en eft donc pas de la 
vie comme des autres biens , dont 
on aime mieux avoir une partie , 


J 
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que manquer le tout ? Prîam , dit . 
Callimaque , & c’efl: une fage ré'- 
flcxion , Priant a plus fouvent (i) 
pleuré que Troïle. 

On loue la deftinéc de ceux qui 
meurent de vieilleffe. Par quelle 
raifon? Il me femble, au contraire, 
que fi les vieillards avoient plus 
de tems à vivre , c’eft eux dont 
la vie feroit la plus agréable. Car 
de tous les avantages dont Thom- 
me peut fe flatter, la prudence eft 
certainement le plus fatisfaifant i 


(i) Priam étant mort â^é, Sc aprçs avoir 
effuyé tant 4c dîfgracçs , il a eu certainemene 
plus d’occafions de pleurer, que Troïle fon 
Pîs f qui , â la fleur de l’âge , fut tvic |>aç 
^çhülç. 
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&'qiiancl il feroit vrai que la vieillef-t 
fe nous prive de tous les autres^ 
du moins nous procurc-t-elle ce- 
lui-là. 

Mais qu appelle-t-on vivre long- 
tems î Hé qu y a-t-il pour nous 
qu*on puifTe appeller durable ? Il 
n*y a qu’un pas de l’enfance à la 
jeuneflfe ; & notre courfe eft à peine 
commencée, que la vieilleffe nous 
atteint, fans que nous y penfions. 
Comme la vieillefle eft notre borne, 
nous appelions cela un grand âge. 
Vous n’êtes cenfé vivre peu, ou 
beaucoup , que relativement à ce 
que vivent ceux-ci, ou ceux-là. 
Ariftote die que fur les bords du 
fleuve Hypanis , qui tombe du côté 
de l’Europe dans le Pont-^Euxia 
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il Te forme de certaines petites bê- 
tes , qui ne vivent que refpace d’un 
jour. Celle qui meurt à deux heu- 
res après midi , meurt bien âgée ; 
& celle qui va jufqu’au coucher 
du foleil, meurt décrépite, fur-tout 
un grand jour d’été. Si vous com- 
parez avec l’éternité la vie de 
l’homme la plus longue , vous 
trouverez que ces petites bêtes y 
tiennent prefqu’autant de place que 
nous. 

. Quoiqu’à toute heure mille acci- 
dcns nous menacent de la mort , 
& que même , fans accident , elle 
ne puiffe jamais être bien éloignée* 
vu la brièveté de nos jours; ce- 
pendant elle n’empêche pas le fago 
de porter fes vues le plus loin qu’il 
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peut dans l’avenir , & de regarder 
l’avenir comme étant à lui, en tant 
que la patrie & les liens y font 
intérelTés, Tout mortel qu*il fe 
croit , il travaille pour l’éternitéi 
Et le motif qui l’anime , ce n’eft 
pas la gloire , car il fait qu’après 
fa mort elle ne le touchera point ÿ 
mais c’eft la vertu , dont la gloire 
eft toujours une fuite néceflfaire , 
fans que l’on y ait même penfé. 

A l’heure de la mort , c’eft une 
relfource bien confolante, que le 
fouvenir d’une belle vie. En quel- 
que tems que meure un homme 
qui a toujours fait tout le bien 
qu’il a pu , il n’a point à fc plain- 
dre de n’avoir pas vécu alTez. 

4 moins que d’être d’une crafle 
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ignorance en phyfique , on ne peut 
douter que Tame ne foit une fubf-* 
tance très-fimple , qui n’admet point 
de mélange, point de compofîtion. 
Il fuit de là que Tamc eft indivifi-^ 
ble, & par conféquent immortelle. 
Car la mort n’eft autre chofe qu’une 
réparation ,• qu’une défunioil des 
parties , qui auparavant étûicnt 
liées enfemble. 

Pénétré de ces principes, Socrate,' 
au point d’ctre condamné à mort > 
ne daigna , ni faire plaider fâ 
caufe , ni fe montrer devant les 
juges en pofture de fuppliant. Il 
confcrva une noble fierté , qui ve- 
noit , non d’orgueil, mais de gran- 
deur d’ame. Le jour meme de fa 
mort , il difcourut long-tems fur 
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le fujet que nous traitons. Peu de 
jours auparavant, maître de s’éva- 
der de fa prifon , il ne Tavôit point 
Voulu. Et dans le tems qu on al- 
loit lui apporter le breuvage mor- 
tel, il parla non en homme à qui 

l’on arrache la vie, mais en hom- 
me qui monte au ciel. 

Deux chemins, difoit-il, s’ofFrent 
aux âmes , lorfqu’elles fortent des 
corps. Celles qui dominées & aveu- 
glées par les pallions humaines , 
ont à fe reprocher ou des vices 
perfonnels & domeftiques, ou des 
injuftices irréparables , prennent un 
chemin tout oppofé à celui qui 
mène au féjour des dieux. Pour 
celles qui ont , au contraire , con- 
fervé leur innocence & leur pu- 


. i 
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rtté ; qui fe font fauvées , tant 
qu’elles ont pu , de la contagion 
des fens i & qui , dans des corps 
humains , ont imité la vie des 
dieux j le chemin du ciel , d’où elles 
font venues, leur eft ouvert. 

Je ne crois nullement que l’ame 
périffe avec le corps , ainlî que 
l’enfeignent des philofophcs ( i ) mor 
dernes, qui veulent que la mort 
foit un anéantiflement total. Je 
défère bien plus au fentimcnt de 
nos pères , qui étoit celui de l’an- 
tiquité 5 car ils n’auroient pas fî 

(i) Les Epicuriens. Cicéron dans fon dia- 
logue fur l’amicié , fait parler ainfi Lélius , 
à l’égard duquel Epieu re h’étoir qu’un mo- 
derne. Lélius éroic né trente à quarante ans 
aptes la more d’Epicure. 

( 
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religieufement prefcrit ce qui fff 
doit aux morts , s’ils avoient cru 
que les morts ne fufTent plus fen^ 
fibles à rien. Et le fentiment pout 
lequel je me déclare , fut auffi ce- 
lui de ces favans hommes , qui 
répandus autrefois dans nos con- 
trées , annoncèrent leur doétrine à 
la grande (i) Grèce , aujourd’hui 
déferte , mais alors floriffante. Ce 
fut celui de cet (a) Athénien, que 
l’oracle d’Apollon reconnut pour le 

(1) On appella grande Grèce, cette par- 
tie de l’Italie , qui fait aujourd’hui le royau- 
me de Naples. Ce fut là que Pythagore , !• 
premier qui ait pris le nom de philofophe , 
enfeigna fa doctrine , fous le règne de Tar- 
quin le Superbe. 

(2) Socrate* 

plus 
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plus fage des'^ hommes. Aflez in- 
certain, prefc^ue fur tout le fefte i 
mais à cet égard ; foutenant tou* 
jours que nos âmes font d’une na- 
ture divine', -qu’au fortir du corps 
elles retournent au ciel , & que 
plus elles ont éré innocentes , plus 
elles 7 arrivent rapidement.- 
Toute la vie des phîlofophes 
difoit encore Socrate , ejl une con^ 
tinuelle méditation de la mort, Gàr 
enfin, que faifons.nbus , en nous 
éloignant des. v.oluptés fenfuelles,- 
dc tout emploi ’ public de toute 
forte d’embarras , & même du foin 
de nos affaires domeftiques , qui 
ont pour objet l’entretien de notre 
corps ? Que faifons-nous , - dis-je , 
autre chofe , que rappellcr notre 
Morale, Tome IV'* F 
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cfprit à lui -même , que le forcer 
à être à lui-même , & que l’éloif 
gner de Ton corps , tout autant que 
cela fe peut ? Or , détacher Tef- 
prit du corps , n eft-ce pas apprcn-? 
dre à mourir ? _ , . , 

? Penfons-y donc .férieufement , 
croyezrmoi , féparons -.nous ainli 
de nos corps y àccôutumons-nous 
à mourir. -Par -ce: moyen.,. & notre 
vie tiendra- déjà d’une vie célefte ; 
& nous en ferons mieux difpofés 
à'prendre notre effor, quand nos 
chaînes Te briferont. ’ . 

Vivre , ou mourir , lequel vaut le 
mieux ? Les dieux immortels le 
favent , mais je • crois qu’aucun 
homme ne le fait. ' 
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Songe de Scipion. 

^^UAND (i) j*arnvai en Afrique, 
où , comme vous le favez , je fu& 
chargé*^ par Je conful Manilius de 
commander la quatrième légion 5 
ma première attention fut de vi- 

^ J 

fiter le roi (i) Mafinilfa , prince 
<jui pour de juftes raifons étoit lie 


(ï) C’eft Scipion qui parle. Mais comme 
iBcelTammenc il s’agira d’un autre Scipion ÿ. 
c’elii, une néceffité de les bien diflinguer l’un 
d’avec l’autre. Tous deux eurent le furnon» 
Africain. Celui qui parle ici , étoit fils de 
Paul-Emile. Nous en avons déjà die un mot 
eî-defliis. 

(Z ) Mafinifla, roi de Numidie, donc il 
itft parlé ci-delTus* 

F ii 
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d’une étroite amitié avec ma fa- 
mille. 

J’aborde ce vieillard , il me tend 
les bras , il m’arrofe de fes larmes ; 
& un moment après , ayant' levé' 
les yeux au ciel : Souverain foleil, 

«N 

dit-il , & autres dieux céleftes , je 
vous rends grâces à tous de ce qu’a- 

I 

vant que de quitter la vie , je vois 
dans mon royaume , & dans ce pa- 
lais, Publias Cornélius Scipion , 
dont le nom feul me ravit de 
joie , tant l’idée de l’honnête^ 
homme & de l’invincible guerrier , 
qui a rendu ce nom fî glorieux , 
eft pour jamais préfente à mon 
efprit. • , 

^ Je le mis enfuite.fur.les affaires 
de Ton royaume i il meq[ueftionn<( 


■ >^le 
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fur celles de notre république , ainfî 
fe pafla le refte de la journée à nous 
entretenir. Sur le foir , la table 
fut fervie avec une magnificence 
royale, Sz nous poufsâmes la conver- 
fation bien avant dans la nuit. Tous 
fes difcours rouloient fur (i) TA- 

( I) Nous (iifons I*y4/Ucain tout coure» 
afin que l’on ne confonde point ce Scipion 
avec l'autre dont nous parlions tout-à l’heure. 
Celui-ci , aprçs beaucoup d’autres exploits , 
porta la guerre en Afrique, où, vlûorieux 
d’Afdrubal & d’Annibal , il' força Carthage 
à demander la paix. G’eft ce qui le fit fur- 
nommer V Africain. Il cft le premier des 
Romains, à qui l’on ait donné un furnom tiré 
de fes conquêtes. Mais dans la fuite , quan- 
tité^l’autres guerriers , fans avoir ni les ver» 
tus, ni les fuccès de Scipion, obtinrent que 
leur orgueil fût fiauc de fcmblables titrei» 

F iij 
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fricain 5 il en favoit toutes les atf* 
tiens, toutes les paroles remarqua** 
blés. Enfin nous allâmes nous rc- 
pofer j & comme j’étois fatigué 
du chemin , & . d’avoir veillé fî 
tard , je dormis plus profondément 
qu’à l’ordinaire. 

Quelquefois ce qui nous a fort 
occupés de jour nous revient pen- 
dant le fommeil, & occafionne des 
fonges femblables à celui d’Ennius, 
qui, tout plein d’Homère, & fans 
ceffe parlant ide ce poëte, crut le 
voir en dormant. Pour moi, de 
même , tout plein de ce que m’avoit 
dit MafinilTa, je crus voir l’Africain.' 
Il m’apparut fous la forme que je’ 
lui connoiflbis, non pour l’avoir. 

...... 1. - . ' ‘ ' 

vu , mais par fon. portrait. A. fort 
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afpe6l je friflbnnai. Mais lui : Sci- 
pion, me dit-il, raffurez-voiis, ne 
craignez point, & retenez bien ce 
que vous allez entendre. 

. Voyez-vous cette Ville ( c’étoit 
Carthage î il me la montroit du 
haut des deux, où je me croyois 
avec lui , dans un endroit tout fe- 
mé de brillantes étoiles ) ; voyez- 
vous cette ville , qui forcée par 
pioi à obéir au peuple romain , 
reffiifcite nos guerres anciennes , 
& ne peut vivre dans le repos ? 
Aujourd’hui , à peine forti du rang 
de fîmple foldat , vous la venez 
attaquer. Avant qu’il Toit deux ans, 
vous la détruirez étant conful i 
& ce furnom d’Africain , qui jufr 
qu à préfent ne vous appartient que 
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comme une portion de mon héxw 
tage , vous l’aurez mérité alors par 
vous-même. 

Après la ruine de Carthage , vous 
recevrez les honneurs du triomphe j 
vous ferez cenfeur > vous irez par 
l’ordre de la république, vifîter 
l’Egypte , la Syrie , l’Afie , la 
Grèce 5 vous ferez une fécondé 
fois élu conful , fans vous être 
préfenté 5 & par la deftruélioti 

de Numance, vous terminerez une 
guerre des plus fanglantes. 

Mais, au retour de cette expédi- 
tion , après que vous aurez été 
conduit fur un char au Capitole , 
vous trouverez la république agi- 
tée par les pratiques de mon (i) 

(I) Tibedus Gracchus , ^ui , éçani; cribun , 
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fetit-fils J alors", Scipion , 

^u’il faudra montrer à votre patrie 
ce que vous avez de courage, d*ef*‘ 
prit'; de prudence, 

■ Je-voîs les deftin'ees dé ce tems* 
là“ ‘incertaines , pour ainfi dire , 
de la route qu’elles prendront; Car, 
quand vous compterez (i) par vos 
jours huit fois fept révolutions du 
foleilj &-que Theurè fatale aura 


excita le peuple à fe révolter contre le fc- 
nat. Sa mère écoit fille de 'ScrpTon l'ancien. 
C’étoit l’flluftre Cornclie , qui fut -rorne- 
ment de fon fiècle par fon efprit , & la 
gloire de fon fexe par fa vertu. 

(i) Cinquante'fix ans, -11 mourut efFeâi- 
vemenc à cec âgé là ayant été , à ce qu’on 
croit ,.empoifonné par fa femme, qui éçoie 
fflpur de ce Tibérius Gracchu$, 
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le* .copcoars de» 
CCS deux_ nprnbj;es, , .dpHt. ciiacun ^ 

raifonç;, effe 
regarde comme un npnàbrç pair-; 
fait; alprs vous ferez -l’ppique p,b- 
jct Tunique erpçrance,, 4 e .Rppies) 

Je. r4n3.t , 

tous les ,bons^romains;^- guç.flçis, 
alliés, que ^oute Tltalie tpürnçra- 
re^ards^ ypps f^fcz^Tappuj,dé 
Rome , vous feul 5 enfin , revêtir 
du pouvoir fuprême de diélateur 

*"^*"**^~ ■ î , . . . ' ' *j'> ■ ' “ ' 

A 

(i) Quelles font ces raifons ? SJ ce fone 
celles que rapporte Macrobe d^ns; fon com^ 
mentairc fur le fonge de Scipion , ne les. te* 
gardons que comme des imaginations creu» 
fes, qui ne pouvant nous être d^aucune utî« 
lue , ne niéricent pas que l’on daigne 's’ea 
inftruirc. Le tems eU.trop cher. 
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yous. rétablirez l’ordre dans l’état, 
pourvu. 'oque. vous puiflîez échap- 
per: iux.parricidës’ mains' de vos 
proçliés. , • * • • ' ' . : 

*:Tci :(i) Léliusiayànt'marqué fon 
inquiétude par urt‘criv^& le refte 
de la cïxmpagnie par- de profonds 
foiipirs Je vous en prie leur 
dit Scipiôn avec un fo'uri'r'e gra* 
cieux/ ne me réveillez pas 3 fîlence J 
écoutez lè* refte.' • 

- ‘Pour animer votre zèle, ajouta 


(I) LéHus,'dont.rintitnc lîaifon avec Sci- 

pîon eft fi connue par le dialogue fur, FA- 

mitié , écoit l’un des interlocuteurs du dia* 

• • / 

logue /ur la république , dont le fonge de 
Scipion faifoit la conclufion, A l’égard des 
autres interlocuteurs , voyez leurs noms dans 
les cpîtrcs i Atticus , IV, id. 
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l’Africain , foÿcz bien perüiadé qü’il 
y a dans, le ciel., pour- tous ^ceux 
qui auront travaillé à la confervar 
tion, à la dcfenfe, & à .l’agran- 
^ffement de - la patrie , un.Jieu 
marqué ou ils vivront heureux 
à jamais. ;Çar , de tout - ce. qui fc 
fait fur la terre, rien .neft. plus 
agréable à ce Dieu fuprême ^ pàr 
qui l’Uni vers^eft conduit >rque;. ce 
qu’on appelle des villes, c’èft-à-dire , 
des aflTemblées, des fociétés d’hom- 
mes ré unies, fo us l’autorité des loix. 
D’ici partent ceux qui les ‘gouver- 
nent qui les confervent 3 & ils 
reviennent ici. ' ' ' 

A ces mots , quoique troublé , 
moins par l’appréhenhon iiela mort, 
que par l’idée de cette perfidie dont 

j etois 
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)’étois menacé , je ne laiffai pas de 
lui demander s’il étoit donc bien 
vrai que lui , Paulus mon père , 
& les autres , qu’on croyoit morts, 
fuflènc vivans ? 

■ Oui Tans doute, reprit l’africain; 
& ceux-là feuls font vivans, qui dé- 
livrés des liens du corps , s’en font 
fauvés , comme d’une prifon. Mais 
ce que vous autres vous appelez 
vivre, c’eft être niort. Regardez, 
voilà que Paulus ( r ) votre père 
vient à vous. 

Je le vis. A l’inftant mes larmes 


(i ) Paul Emile, furnommé le Macédoni» 
que, pour avoir vaincu Perfée,roi de Ma- 
cédoine , & fait de fon royaume une pro- 
vince du peuple Romain. 

Morale n Tome IV. G 
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toulèrent en abondance. Mais luî^ 
en m’embraffant , & me baifant : 
Ne pleurez point, me difoit-il. 
Pour moi , dès que mes pleurs me 
laifsèrent la liberté de parler ; O 
mon père l m’écriai-je , vous , dont 
la fainteté , dont les vertus font 
l’objet de ma vénération! puifquc 
la véritable vie n’eft que dans ces 
lieux , comme je l’apprens de l*a-« 
fricain , que fais-je donc plus long-^ 
tems fur la terre ? Pourquoi ne pas 

me hâter de vous rejoindre ? • • 

« 

A moins , me répondit-il , que ce 
Dieu , dont le temple eft tout ce 
que vous découvrez ici , n’ait lui- 
même brifé les chaînes qui vous 
lient à votre corps , vous ne fau- 
tiez être admis en ces lieux. Car 




I 
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les hommes ont reçu Têtre à une 

» 

condition qui cft de travailler à 
la confervation du globe, que voi- 
là au milieu de ce temple, & que 
Pon appelle la terre. Ils ont une 
amc, portion de ces feux éternels , 
que vous nommez étoiles , aftres , 
qui font des corps fphériques-, ani- 
més par des intelligences divines 
& dont la révolution fe fait avec 
une prodigieufe rapidité. Vous 
donc , mon fils , Sc tous ceux ^ 
qui ont de la religion , vous de- 
vez conftamment retenir votre amc 
dans le corps où elle a fon poftes 
& fans l’ordre exprès de celai qui 
vous l’a donnée, ne point fortir de 
cette vie mortelles parce qu’autre- 
ment vous paroîtriez avoir voulu 

G ij 
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fecouer Temploi , dont la volonté 
divine vous a chargé. Ainfî ce que 
vous avez à faire préfcntement , 
c’eft d’imiter l’africain votre aïeul , 
& moi votre père j de cultiver à 
notre exemple la juftice j d’aimer 
vos pareils & vos amis , mais 
votre patrie plus que tout le refte. 
Voilà par où l’on arrive au ciel , & 
dans cette aflemblée de gens , qui , 
après avoir vécu fur la terre, main- 
tenant dégagés de leur corps , ha- 
bitent le lieu que vous voyez. 

Il me parloit ( i ) de ce cercle 
brillant , que fon éclatante blan- 
cheur fait remarquer entre toutes 


(I) Scipion reprend ici la parole, & l’on 
ne fait plus ce q^ue dcvieni; fon père. 
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les cohftellations , & que vous ap* 
pelez le cercle (i) de lait, comme les 
Grecs vous l’ont appris. 

Promenant de-là mes yeux fur 
le rcfte de l’univers , je n’y décou- 
vrois que du beau, du merveilleux. 
J’y voyois des étoiles qui n’ont 
jamais (z) été apperçues d’ici j & 


(i) On dîc en François , la vole laSéc y & 
populairemcnc , le chemin de faint Jacques* 
C'eft un amas d’étoiles ^ qui par leur proxi- 
niité & par leur arrangement , traccnt/lans 
le ciel une cfpèce de chemin. Voyez' fur ce 
fujet lesdiverfes opinions des anciens , dans 
l’ouvrage attribué à Plutarque , de Plac, 
Philof, III, I. 

(z) II y a des étqjles (î éloignées de nous , 
que nous ne fautions les voir. C’eft ce que 
prouve l’invention moderne du télefeopc , â 

G iij 
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toutes , fok celles-là , foit les au- 
tres qui nous font connues , je les 
voyois d*une grandeur que jamais 
nous n’avons imaginée. La moin- 
dre, qui étoit la plus éloignée du 
ciel, & la plus proche de la terre, 
ne brîlloit que d’une lumière d’em- 
prunt. A l’égard des autres globes , 
ils furpaffoient ( i ) de beaucoup 


l’aide duquel on a découvert beaucoup d’é- 
toiles , qui n’ccoieDc pas connues des an- 
ciens. 

( I ) On ne fauroît dire précifement de 
quelle grandeur eft une étoile. Pour en ju- 
ger par les règles de l’optique, il faudroît 
favoir jufte à quelle diftance eft de la terre 
l’étoile qu’on veut mefurer. Le favam M. 
Huygens , prétend qu’un boulet de canon 
«niploieroit près de 70000 ans pour parve- 
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«n grandeur le globe de la terre. 

^ Mais pour celui-ci, il me parut 
bien fi petit, que notre empire , 
dont rétendue n'en occupe que 
comme un point , me fit pitié. 

Je continuoisà regarder fixement 
la terre. Jiifqu*à quand , me ditTa- 
fricain , aurez-vous refprit attaché 
fur cet objet ? Quoi i les temples 
fuperbes, oii vous voici , ne mé- 
ritent pas votre attention? Voyez 
comme le tout eft compofé (i) de 

oir jufqu’aux étoiles fixes j & il fuppofe que 
ce boulet , allant toujours de la même vî« 
tefle, parcourt enviton cent toi fes en une fé- 
condé.. Ainfi c’eft trois mille fix cens toifes 
par heure. L’imagination fe perd dans ce 
calcul. - . . . 

il) Pour tout commentaire , il ne faut 

G iv 
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neuf cercles , ou plutôt de ncîjF 
globes, Tun defquels eft ce globe 
célefle, qui, placé au-deffus de 
tous les autres, les embralTe tous-, 
& les foutient de tous côtés. A ce- 
lui-là font attachées les étoiles fi- 
xes , qui de toute éternité fe meu- 
ven^t dans Je même fens que ce 
premier ciel. Plus bas font' fept au- 
tres globes , qui ont un mouve- 
ment de rétrogradation. Un de ces 
globes eft celui que les habitans de 
la terre appellent Saturne. Un au- 
tre nommé Jupiter, dont les in- 
fluences font favorables & falutai- 
res aux hommes. Après on voit 
le feu -étincelant & terrible, que 


qu’avoir ici une fphère devant les yeu>:^ 
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vous appelez Mars. Prcfqu’au milieu 
de ce grand efpace , vous voyez 
le foleil qui eft le condudeur & 
le chef des autres planètes, Tintelli- 
gence 8c la règle de l’univers, 8c dont 
la grandeur eft 'telle , que de Tes 
rayons , il éclaire, il remplit tout. A 
fa fuite , 8c comme pour l’accom- 
pagner , font Vénus 8c Mercure. 
Vous avez enfin la lune , dont le 
globe n’a de lumière que ce qu’il 
cil reçoit du foleil. Au-deffous il 
n’y a plus rien, qui ne foit cor- 
ruptible 8c mortel , fi ce n’eft les 
âmes humaines, préfent des dieux. 
Au-dcftus de la lune tout eft (i) 


(1) On peut conclure de-lâ, que Cicé- 
ron n’ccoit pas pour la pluralité des mondes 
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éternel. Quant à la terre , qui cft 
le neuvième globe , & qui occupe 
le centre , elle n’a point de mou- 
vement î elle eft placée au lieu le 
plus basi & c’eft où tendent na- 
turellement tous les corps entraînés 
par leur poids. 

J’étois faifi d’étonnement à la 
vue d’un tel fpeélacle. Quand je 
me fus un peu remis ; Mais, dis-je à 
l’africain , ‘quel eft ce fon û écla- 
, tant & fi agréable, dont j’ai l’orcillc 
remplie? C’eft, dit-il, rharmenie 


peuplés. Car , s’il n’y a point de corruption 
au-deffus de la lune , i! n’y a donc point 
de génération, & par conféquent point d’a- 
nimaux. A l’égard de la lune , beaucoup 
d’anciens la croyoienc habitée comme la 
ferre. Voyez Acad» U , 39. 
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réfulte du mouvement des fphè- 
les 5 & qui compofée ( i ) d’inter- 


(i) ce Cicéron J conformément au fyftcme 
3» imaginaire de Pyehagore , compare ici les 
M mouvemens des fepe planètes , & de l’orbe 
*> des étoiles fixes , ( ce qui remplit le nom- 
aï bre de huit } aux vibrations ou ébranle* 
aa mens de huit cordes , qui compofoienc 
» l’ancien inflrument appellé oâlacorde , for- 
aa mé de deux titracordes disjoints , ou de 
a» huit cordes en tout, qui , dans le genre 
aa diatonique , rendoient ces huit Tons de 
aa notre mufique j mi , fa , fol, la jjî , ut , 
la ré, mi; en forte que la lune, la plus 
» balTe des planètes , répond au mt , le plus 
a» grave des huit fqns j Mercure , au fa;Wé~ 
aa nus, au fol le Soleil , z\xla\ Mars , wji y 
aa Jupiter, â Vut \ Saturne, aur^; & l’orbe 
a> des étoiles , qui ell le plus élevé de tous , 
« au mi , le Ton le plus aigu , & faifam l’oc- 

G vj, 
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valles inégaux, mais pourtant diftin- 
gués l’un de l’autre fuivant de juftes 
proportions, forme régulièrement 
par le mélange des Tons aigus avec 
les graves , ditférens concerts. Il 
n’eft pas pofTible en effet, que de 
fl grands mouvemens fe faffentfans 
bruiti^ c’eft conformément aux loix 
naturelles , que des deux extrêmes 

» rave avec le plus grave. Ces huit fons ; 
» comme l’on voir , fonr féparés de huit in- 
» tervalles , fuivant certaines proportions j 
a» de manière que du mi au fa , fe trouve la 
»» diftance d*un demi ton ; du mi au fol, celle 
M d’une tierce mineure j du mi au la , celle 
s* d’une quarte ; du mi au yî , celle d’une 
» quinte J du mf àVut, celle d’une fixtemî- 
s* neure j & du mi au ré , celle d’une fep- 

ç 

» ticme mineure j lefquels avec l’o£iave fo» 
»cn tout fept accords. 
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<où fe termine l’affemblage de tous 
ces intervalles , Tun fait entendre 
le fon grave , & Tautre le fon 
aigu. Par cette raifon , Torbe des 
étoiles fixes , comme le plus éle- 
vé , & dont le mouvement eft le 
plus rapide , doit rendre un fon 
très-aigu j pendant que l’orbe de la 
lune , comme le plus bas de tous 
ceux qui fe meuvent ,\loit rendre 
un fon des plus graves. Car pour 
la terre , dont le globe fait le neu- 
vième , elle demeure immobile, & 
toujours fixe au plus bas lieu, qui 
eft le centre de l’univers. Ainfi les 
révolutions de ces huit orbes , deux 
defquelles ont même puiffance , 
produifent fept différens fons j 
il ny a prefoue rien dont le nom- 
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bre fepténaire ne foit le nœud. 

On a imité cette harmonie cé- 
lefte , foit avec des inftrumcns , 
foit avec la voix j & les grands 
muficiens (i) fc font par-là ouvert 
un chemin pour revenir ici à de 
même que tous ces fublimes génies, 
qui pendant le cours d’une vie mor- 
telle ont cultivé les fciences di- 
vines. 

Que lî cette harmonie ne s’en- 
tend point fur là terre , c’eft qu’un 
ü grand bruit a rendu les hommes 
fourds. Auffi le fens de l’ouïe eft 
le plus foible & le plus obtus de 
tous les fens. Il eft arrivé de meme 
au peuple qui habite auprès des 


(i) Amphion, Linus , Orphée, Scc, 
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catara(5les du Nil , d’étre affourdi 
par l’épouvantable bruit que fait 
ce fleuve en fe précipitant du haut 
des montagnes. Et quant à ce 
prodigieux fon , que toutes les 
fphères enfemble forment en fe mou- 
vant avec tant de rapidité , vos 
oreilles ne font non plus capables 
•de le recevoir , que vos yeux de 
foutenir l’éclat du foleil , fi vous 
le regardez fixement. 

Tout en m’occupant de ces mer- , 
Veilles , je ne laiffois pas de jeter 
toujours de tems en tems les yeux 
fur la terre. Vos regards, me dit 
l’africain , cherchent encore , à cc 
que je vois , l’habitation des mor- 
tels. Mais quoi ? puifqu’clle vous 
paroiî fi petite , comme effcétivc- 
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ment elle Teft, n’ayez pour elle 
que du mépris , & ne regardez ja- 
mais que le ciel. Qii’eft-ce après 
tour que cette renommée , & de 
quel prix eft cette gloire , où il 
vous eft poffible d’atteindre ? Vous 
voyez que la terre eft peuplée dans 
un bien petit nombre d’endroits , 
qui font chacun de peu d’étendue > 
& fi fort coupes par de vaftes fo-* 
litudes , qu’ils nous paroiflent 
d’ici comme des taches répandues 
de loin en loin fur votre globe. 
Tellement que ceux qui habitent 
la terre , difperfés comme ils le 
font,.& non point fur une même 
ligne, mais ceux-ci d’un côté, 
ceux-là de l’autre, ne peuvent avoir 
de commerce cnfemble , ni par. 


by 
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conféquent être utiles à votre gloi- 
re. Remarquez auflî ces zones , 
qui partagent le globe terreftre. 
Vous en voyez deux, qui font les 
plus éloignées l’une de l’autre , & 
précifément fous les deux pôles , 
alfiégées de glaces & de frimats. Au 
milieu eft la plus grande , brûlée 
par l’ardeur du foleil. Il n’y (i) en 

( i) Virgile , Georg. I , i Ovide , Aîe- 
tam. I J 49 î Pline , II 69 ; tous les an- 
ciens , en un mot , ctoienc perfuadés que' 
des cinq zones il n’y en avoir que deux 
d’habitées , ni même d’habitables. Leur 
ignorance à cet egard , cefTera de nous éton- 
ner t fi nous confidérons qu’aujourd’hui en- 
core , malgré les'fecours du commerce & 
de la navigation , nous ne connoifibns pas , 
^ beaucoup près , tout ce qu’il y a de pays 
habités. Ces forces de découvertes font l’ou« 
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a (Inhabitables que deux j TauC- 
traie, qui eft occupée par vos an-^ 
tipodes , avec lefquels vous n*a- 
vez nulle communication j & la 
feptentrionale , qui eft celle où vous 
êtes fîtués. Or jugez combien eft 
mince la portion qui vous en re- 
vient. Car, à prendre tout ce que: 
contient votre zone , qui a quel- 
que largeur au milieu , mais qui 
eft fort ferrée aux deux extrémités, 
cela ne fait qu*une efpecè de petite 
ifle, entourée de cette mer que vous 
appelez TAtlajitique , la grande 
mer , l’Océan j & dont , malgré 
ces titres pompeux , vous voyez 


vrage , non de l’erpric humain , mais du temps 
ac du haiàrd. 
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Quelle cft la petitefle. Votre renom- 
mée , ou celle de quelqu’autre ro- 
main , a-t-elle jamais pu , de ces 
pays que vous connoiffez , pafler 
au-delà ( i ) du Caucafe ou du 
Gange , montagne & fleuve que 
vous avez là fous les yeux? Qui , 
dans le refte de Torient , & aux 
extrémités de Toccident , du fep- 
tentrion , du midi , entendra parler 
de Scipion? Toutes ces parties de 
la terre n’étant donc à compter 
pour rien par rapport à vous , 
comprenez à quoi fe réduit refpace, 
que votre ambition fe propofe de 
remplir. 

(1) Le Caucafe, montagne de la Colclû- 
de , vers l’embouchure 'du Phafe. 

Le Gange , fleuve de l’Inde. 
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Mais de plus , ceux qui parleront ' • 
de vous , combien de tems en 
parleront-ils ? Quand meme la gé- 
nération fuivante auroit envie de 
tranrmettrc à une génération plus 
éloignée, les éloges quelle aura en- 
tendu faire de nous ,• il n’eft pas 
polTible que notre gloire foit , je 
ne dis pas eternelle , mais de quel- 
que durée, à caufe des inondations 
& des incendies, que -le cours de 
la nature doit nécelTaircment ame- 

Que vous importe d’ailleurs 
d’avoir un nom parmi les hommes 
qui vous fuivront , puifque ceux 
qui vous ont précédé , dont le 
nombre n’eft pas moindre, & dont 
le mérite certainement a été fupé- 
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rieur, n’ont point parlé de vous? 

Ajoutons que tous ceux qui peu- 
vent jamais vous connoître, ne fau- 
roient faire que votre mémoire 
vive feulement l’efpace d’une an- 
née. On appelle en termes popu- 
laires une année, ce que le foleil, 
qui n’eft qu’un adre feul , met de 
tems à faire fon cours. Mais l’an- 
née vraiment complette , eft celle 
où généralement tous les aftres re- 
venus au même point d’où ils 
étoient partis, ramènent après un 
long intervalle de tems le - même 
plan du ciel tout entier. Je n’ofe 
prefque dire combien pour cela il 
faut de ce que ^ous appeliez fiè- 
cles. Autrefois , lorfque l’ame de 
Romulus pénétra dans ces liÇux, 
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il y eut fur la terre une éclipfc de 
foleil. Quand tous les aftres , tou- 
tes les planètes fe retrouvant dans 
la même pofition, il arrivera que 
le foleil au même point , au même 
tems, s’éclipfera tout de nouveau, 
alors vous aurez une année com- 
plette. Or fâchez que préfente- 
ment (i) vous n*en avez pas en- 

(i) En fuppofant que l’époque de ce 
fonge ell l’année du confulac de Manilius, 
& que Romulus , félon le P. Petau , mou- 
rut l’an de Rome 38, on trouve 56g ans, 
& puifque cet efpace de temps ne faifoic 
pas encore la partie d’une grande année , 
cela juftifie ce que l’on rapporte de Cicc. 
ron dans le dialogue intitulé : Des caufes 
de la corruption de VDloquence , chap. 16 , 
que félon lui cette grande année n’acriye qu’au 
bouc ^e 1x854 ans. 
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core la vingtième partie de révo- 
lue. 

Perdez-vous donc refpérance de 
revenir dans ces temples. Tunique 
objet des grandes âmes? Que vous 
refte-t-il dès-lors , & qu’eft-ce que 
cette gloire humaine , dont à peine 
la durée embraffe quelque petite 
partie d*une année? 

Vos regards, au contraire, vos 
vœux fe portent-ils à cette demeure 
éternelle ? Que les difeours du vul- 
gaire ne faffent point d’impreffion 
fur vous ; ne fondez point votre 
cfpoir fur des récompenfes terref- 
tres : il faut que la vertu elle-même 
vous attire par fes propres charmes 
au véritable honneur. On parlera 
de vous dans le monde i c'eft Tafr 
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faire des autres, de voir commenc 
ils en doivent parler. Mais enfin 
leurs difcours, quels qu’ils foient, 
ne pafient pas les bornes étroites 
des régions que vous voyez. Et 
d’ailleurs, nulle réputation durable. 
A mefure que les hommes meurent, 
les 'noms qui leur étoient connus, 
fe perdent & font éteints par Tou- 
bli de la poftérité. 

Pour moi , lui dis-je alors, quoi- 
que depuis mon enfance , mar- 
chant fur vos traces , & fur celles 
de mon père , je n’aye pas dégé- 
nérés cependant puifque l’entrée dit 
ciel eft ouverte à ceux qui ont bien 
fervi leur patrie, déformais la vue 
d’une fi grande récompenfe me 
fera redoubler mes efforts. 

Oui , 
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Oui , rcprit-il , vous le devez 5 
tenez pour certain , que votre 
corps eft tout ce qu’il y a de mor- 
tel en vous. Quand je dis 'vous , 
je n’entens pas cette figure qui nous 
tombe fous les fens. Tout homme 
' cil ce qu’il eft , non par Ton corps, 
mais par fon efprit. Apprenez, cela 
étant, que vous êtes un Dieu , parce 
qu’effedlivement c’eft être un Dieu 
que de poiTéder en foi la vie & 
le fentiment j que d’étre capable 
de mémoire & de prévoyance > 
que d’avoir fur le corps , à la con- 
duite duquel on eft prépofé , tout 
autant d’empire, qu’en a le fouve-l 
rain Dieu fur l’univers. Auffi maître 
de gouverner ce corps fragile, & 
de le mouvoir, à votre gré , que 
Morale. Tome IF'* H 
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Tefl ce Dieu éternel de gouverner 
& de mouvoir Tunivers , qui , à 
certains égards , n’eft pas moins (i) 
corruptible que votre corps. 

Un être qui fe meut toujours » 
cxiftera toujours. Mais celui qui 
donne le mouvement à un autre, 
& qui le reçoit lui-même d’un 
autre , cefîe néceflairement d’exif- 
ter , lorfqu’il perd fon mouvement. 
Ï1 n’y a donc que l’être mû par fa 
propre vertu , qui ne perde jamais 


( I ) Tous les anciens croyoienc l’univers 

N 

incorruptible , quant à la nriatitrc « c’eft-à- 
dire , ils croyoienc que la matière dont il 
e/l compofé , ne pouvoic être anéantie. Mais 
la plupart, Sc les Sx)ïcicns principalement, 
le tenoient corruptible & pêriflable , quant 
à la forme Vayez de Pîac, Fbilof. II, 


J 
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Ton mouvement , parce qu’il ne 
•fe manque jamais à lui-même. Et 
-de plus il eft pour toutes les au-ï 
très chofes qui ont du mouvement, 
la fource & le principe du mouve- 
ment qu’elles ont. 

Or qui dit principe, dit ce qui 
n’a point d’origine. Car c’eft du 
principe que tout vient , & le prin- 
cipe ne. fauFoit venir de nulle 
autre chofe. Il ne feroit pas prin- 
cipe , s’il venoit d’ailleurs. Et 
n’ayant point d’origine , il n’aura 
.par conféquent point de fin. Car 
il ne pourroit , étant détruit , ni 
être lui même reproduit par un au- 
tre principe , ni en produire un au- 
tre, puifqu’un principe ne fuppofe 
rien d’antérieur. 

H ij 
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Ainfî le principe du mouvemetîf 
cft dans rétre mû par fa propre 
vertu j principe qui ne fauroit être, 
ni produit , ni détruit. Autrement 
il faut que le ciel & la terre foient 
bouleverfés, & qu’ils tombent dans 
un éternel repos , fans pouvoir 
• Jamais recouvrer une force , qui , 
comme auparavant , les falfe mou-' 
'voir. 

■ Il eft donc évident , que ce qui 
fc meut par fa propre vertu , exif- 
tera toujours. Et peut-on nier que 
la faculté de fe mouvoir ainfi , 
ne foit un attribut de l’ame? Car 
tout ce qui n’eft mû que par une 
caufe étrangère , cft inanimé.. Mais 
ce qui eft animé , eft mû par fa 
propre vertu , par fon aétion inté- 
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rieure. Telle eft la nature de Tame , 
çelle eft fa propriété. Donc Tâme , 
étant de tout ce qui exifte , la 
feule chofe qui fe meuve toujours 
elle-mcme 3 concluons de là qu’elle 
n’eft point née , & qii elle ne mour- 
ra jamais. 

Occupez-la dignement. Rien de 

mieux, que de travailler au falut 

de la patrie. Une ame , que ces 

fortes de foins auront occupée , 

« 

revient d’un vol plus rapide dans 
ce lieu-ci , qui eft fon véritable 
féjour. 

Vous lui donnerez encore plus 
d’agilité , lî , pendant qu’elle eft 
renfermée dans le corps , vous fai- 
tes que fouvent elle en forte par 
la contemplation des objets célef- 

H ii 


c 



(Ï38 -Pensées 

tes , & qu’elle ait le moins qu*îf 
fe puiffede commerce avec les fens# 
A l’égard de ces âmes fervile- 
ment livrées au plaifîr , & qui , 
pour n’écouter que la voix des paf- 
fions, efclaves de la volupté , au- 
ront violé toutes les loix , & di- 
vines , & humaines , leur partage , 
lorfqu’elles fortiront du corps , fe- 
ra d’errer autour de la terre , & 
de n’obtenir qu’après une punition 
de pluficurs liècles , leur retour en 
CCS lieux. 

Après ces paroles, l’africain dif* 
parut 5 & moi , je me réveillai. 
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Pensées diverses» 

O N n’auroit eu befoin , ni de 
préceptes , ni d’étude , fî l’homme 
naiflbit avec la- faculté de bien 
voir la nature elle-même, & quel 
chemin cet excellent guide vou- 
droit nous faire tenir. Mais elle 
ne nous donne que de foibles 
lueurs , qui bientôt viennent à être 
£ fort obfcurcies par la corruption 
des mœurs , & par de faufîes idées , 
que le flambeau de la nature ne 
paroît plus. Ces femences de vertu , 
avec Icfquellcs nous naiflbns, fuf- 
flroient pour nous rendre la vie 
heureufe , fi nous leur laiflîons la 
liberté de croître & de fruélifier* 
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Mais à peine refpirons-nous , que 
c’eft pour ne rien voir , pour ne 
rien entendre , qui ne foit perni- 
cieux. Vous diriez que nous fuçons 
Terreur avec le lait de la nourrice. 
Remis entre les mains de nos pa- 
rens , & livrés enfuite à des maî- 
tres , nous recevons tant de mau- 
vaifes impreflions , qu’enfin la force 
du préjugé Temporte fur les prin- 
cipes delà nature, & le menfonge 
fur la vérité. Joignez à cela les 
poètes J on fe laiflfe prévenir d’une 
haute eftime pour leur favoir , on 
les écouté , on les lit , on les ap- 
prend par cœur , & leurs leçons 
ne s’oublient point. Joignez-y en- 
core la principale école , qui eft 
le monde 3 c’eft bien là que nous 
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. achevons de nous gâter refprit , 

' & que nous perdons abfolument 
de vue la nature , parmi cette multi- 
tude d’hommes , qui tous , d’un 
commun accord , fe portent au 
mal. 

Que les grands foient un mo- 
dèle pour le public. Tout ira bien, 

• fi cela eft. Pour infeder la ville 
entière, il fufïit que leurs pa/ïîons 
& leurs vices éclatent s comme 

• auflî , pour y mettre la réforme , 
c’eft affez qu’ils fe contiennent. On 
reprocho^t à Lucullus , homme du- 

• premier rang , d’avoir fi magni- 
fiquement bâti à Tufculum, & là- 

• deflus il fit une réponfe qu’on trou- 
Voit fort belles Qu’il, avoir pour 

^Voifins, plus haut , un clievalier 
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romain , . & plus bas > le fils d^uir 
affranchi , lefquels étant fuperbe- 
ment logés tous les deux, on pouvoir 
bien lui paflerce qui n’étoit pas dé- 
fendu à des gens de moindre con- 
dition. Mais, Luciillus, ne voyez- 
vous pas que c’eft vous qui leur 
en avez fait naître l’idée, dont, 
ü votre exemple ne les autorifoit 
pas, on leur feroit un crime ? 
.Verroit-on tranquillement, que des 
gens de cette forte euffent des mai- 
fons de campagne remplies de fta- 
tues & de tableaux ,'qui appar- 
tiennent , ou à des monumens pu- 
blics , ou à des temples ? Quel fou- 
lévement contre un tel défordre> 
fi ceux qui devroient Tarrêter n’p 
tomboient pas eux-mêmes ? Car , 
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^ue les grands s’écartent de la 
régie , c’eft un mal , qui , tout 
confidérable qu’il eft par lui-même, 
l’eft infiniment plus , en ce qu’ils 
ont quantité d’imitateurs. 

Rappelez- vous la mémoire des 
tems paffés , & vous verrez que ce 
qu’ont été les grands , le relie des 
citoyens l’a toujours été. Quelque 
changement qu’il y ait eu dans les 
aiœurs des grands , le peuple s’y 
eft conformé. Et cette obfervation 
eft bien plus certaine que celle de 
Platon , qui prétend qu’un nouveau 
genre de mufique eft capable d’al- 
térer les mœurs. Pour moi , je 
crois que cela eft attaché à la ma- 
nière dont vivent les grands. Ainfi 
les grands qui vivent mal, font 
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doublement pernicieux à l’état 5* 
car non-feulement ils ont des vi- 
ces, mais ils les communiquent ; 
non-feulement ils font corrompus, 
mais ils corrompent j & l’exemple^ 
qu’ils donnent, eft pire que le mal 
qu’ils .commettent. 

Platon , ce beau génie , & ce 
favant homme , difoit , qu’enfin 
un jour les peuples feroient heu-- 
reux, s’il arrivoit ou que des fages 
fulfent choifis pour gouverner , ou 
que la fagelfe fût la feule étude , 
le feul objet de ceux qui gouver- 
nent. Qu’en effet , pour opérer le 
falut public , il faut que la fa- 
gcffe & la puiffance foient réunies. 

On demandoit à Socrate , lî le 
fils de Perdiccas , Archelaüs , qui 

paflfoit 
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paffoit alors pour l’homme le plus 

t » * 

heui;eux , étoit heureux en effet. 
Je nen fais rien , dit-il, car je ne 
lui ai jamais parlé. .Quoi ? vous 
n’ayez, point d’autre règle pour en 
juger?. Aucune. Vous ne pourriez 
donc ,pas . dire non plus ,■ fi le 
grand roi de Perfe eft heureux ? 
Hé le pourrais- je ppif que j’ ignore 
à quel point, il ejl f avant , ■& hom^ 
me de bien ? Prétendez7Vous que 
ce foit là çe qui fait la félicité î 
Oui , fans doute , je crois .les gens 
de bien . heureux ,* & les médians , 
malheureux. Archelaiis l’eft donc ? 
Oui certainement , s* il ejl injujle. 

. Puifquc la nature fe contente de 
peu ,• à quoi bon une table fervie 
avec fomptuolîté , & avec profu-» 
Morale, Tome IV, I 
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lloa? Car ' ne ‘ fait-on pas que le 
meilleur affaifonnement , c’eft Tap- 
|>étk ? Darius , ' dans fa déroute , 
réduit à boire d’une eau bourbeufe 
& irifeélée - par des corps- morts , 
dit qu’il n’a voit jamais bu avec 
tant de "plaifir. ■ C’eft qu’il n’avoit 

_ r 

jamais bu , prefîe par la foif. Pto- 
léméfe y de même , m’avoit jamais 

* I r 

Connu la faim , lorfqu’en parcou- 
rant l'Egypte , ün jour qu’il n’avoit 

1 , , 

pas fes gens avéc lui ne trouva 
dans une cabane qiie du pàim bis, 
qui lui parut le' prus\‘ délicieux 
mets , dont il ,eût goûté' de fa 
vie. . . • . 

r 

, Toute connoiflance eft bouchée 
par mille difficultés j & les chofes 
font tellement obfcures d’elles- 
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mêmes, nous n*avons que de û 
foibles moyens pour en juger, que 
les hommes les plus do(5tes qu’il 
y eut jamais , ont craint , & avec 
raifon , de manquer le but qu’ils 
fe propofoicnt. Mais ils ne laifsè- 
rent pourtant pas de continuer 
leurs recherches ; & nous , de 
même, fans perdre courage, nous 
continuerons les nôtres* Le feul 
motif qui nous engage à difputer, 
& pour & contre, c’eft afin que 
ces difeuffions enfantent la véri- 
té , ou du moins ce qui en ap- 
proche le plus. Et fi nous diffé- 
rons de ceux qui prétendent la pof- 
leder , ce n’eft qu’en ce qu’ils croient 
voir dans leurs opinions une cer- 
titude abfolue j tandis que nous > 

lij 
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dans les nôtres , nous ne voyons 
qu une certaine probabilité , qui 
peut bien nous fervir de règle , 
mais qui ne fait pas une convic- 
tion. 

Toujours maîtres de nos juge- 
mens , nous confervons une par- 
faite liberté) & nous ne'connoif- 
fons point l’obligation de foutenir 
des fentimens , qui nous aient été 
diélés , & , pour ainfi dire , com- 
mandés. , 

. Quant aux autres, ils fe trouvent 
liés à un parti , avant 'que d’avoir 
pu difeerner fi c’eft le bon. Ou 
gagnés par un ami , dans un âge 
qui n’eft capable de rien , ou ré- 
duits par le difeours du premier 
maître quils entendent, ils jugent 
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ce qu’ils ne conçoivent pas , 
& ils embraflent une fed:e au ha- 
fard, comme dans une tempête nous 
embraffons le premier rocher , oii 
les vents & les flots nous jettent. 

Quelqu’un , dont le grand fa- 
, voir , difent-ils , leur étoit con- 
nu , a mérité toute leur confiance. 
Je les en louerois , s’ils avoient 
pu , étant ignorans eux-mêmes, (c 
connoître au favoir de quelqu’un. 
Car , pour pouvoir décider qu’un 
homme eft favant , il faut qu’on 
fâche beaucoup. Et quand même 
ils l’auroient pu , encore falloit- 
il fe mettre au fait , & favoir ce 
que penfent les autres feéles j au 
.lieu de fc rendre au premier mot 

.d!tin homme feul. Mais la plu-» 

— • • • 

I iij 
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part des gens , je ne fais pourquoi , , 
aiment mieux fe tromper , & com- 
battre opiniâtrément pour une opi- 
nion de leur goût , que de chercher 
fans entêtement la vérité. 

Ainfî que les loix font au-dclTus 
' des magiftrats , les magiftrats font 
au-defl'us du peuple ; & l’on peut 
dire avec vérité, que le magiftrat 
eft une loi parlante 5 & la loi , 
un magiftrat muet. 

- On demande trois chofes d’un 
fénateur. Qu’il aflifte ; car plus l’af- 
femblée eft nombreufe , plus les 
délibérations en ont de poids & 
d’éclat. Qu’il parle à fon rang , 
c’eft-à-dire , lorfqu’il eft interrogé* 
Qu’il prefcrive des bornes à fon 
difcours > car la précifion eft un 
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grand mérite non-feulement dans 
le fénateur , mais même dans l’ora- 
teur. 

Plus on eft honnête-homme, plus 
on a de peine à foupçonner. les 
autres de ne l’être pas. 

. Un effet fingulier de la nature > 
& de cette raifon quelle a donnée 
en partage à l’homme , c’eft qu’il 
eft de tous les animaux le feul qui 
ait une idée de l’ordre , de la dé- 
cence , d’une règle à obferver dans 
les aélions & dans les difcours. 
Aulïi eft-il le. feul , qui dans les 
objets dont les fens peuvent juger, 
foit touché du beau , & fâche ce 
que c’eft qu’agrément , ce que c’eft 
que jufteffe des proportions. Et ces 
mêmes idées , dont fes j^eux font 

I iv 
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frappés fa ' raifon les lui fait ap» 
pliquer aux opérations de Tame- 
II conçoit que la beauté , la rè- 
gle , Tordre font encore bien plus 
à ménager dans- fes projets dan* 
fes démarches 5 & attentif à n’ou- 
blier jarriais la décence, à ne mon- 
trer aucune foibleife , il ne fe permet 
de rien penfer , de rien faire d’ir- 

f 

régulier. 

Un coup, "que Spurius reçut dans 
une bataille, Tavoit rendu boiteux 
à un point qu’il fe faifoit une peine 
de paroître en public. ParoIJfei , lui 
dit fa mère, afin que chaque pas 
que vous fercTi , mon cher enfant , 
vous fajfe reffouvenir de votre hra-^ 
v'oure» 

Je ne fuis jamais moins feid 
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qu*etant feul , ni plus occupé que 
quand je n’ai rien à faire , difoit 
fouvent celui des Scipions , qui le 
premier a porté le nom d'Africain. 
On lit cela dans Caton. Par ces 
belles paroles, fi dignes d'un grand 
homme , & d'un homme fage, on 
voit que Scipion , ne connoHTanc 
point l’oifiveté , employoit fon loifir 
à méditer des projets j & fe parlant 
à lui-même, n’avoit pas befoin de 
compagnie pour avoir de l’entretien. 
Ainfi le manque d'occupation , & 
la folitude, deux chofes qui rendent 
les autres pareflcux, étoient un 
aiguillon pour liiii 
■ Je ne comptai jamais pour de 
véritables biens, ni les tréfors , ni 
les palais y ni ces places qui nous 

I V 
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donnent un grand crédit, ou qui nous 
mettent l’autorité en main , ni ces 
plaifirs dont les hommes font ef- 
claves. J’ai toujours vu que la 
même avidité fe confervoit au mi- 
lieu de l’abondance , car la foif 
des paflions ne raflalîe , ne s’étan- 
che jamais i & l’on eft tourmenté, 
nomfeulement par l’envie d’acqué- 
rir , mais par la crainte de perdre. 
AulTi n’approuvé- je pas fort nos 
ancêtres , qui étoient la vertu même, 
d’avoir donné le nom de biens à 
des richelTes frivoles &: périlTables ; 
eux, dont la conduite faifoit aflez 
voir qu’ils en jiigeoient tout au- 
trement. Un bien pourroit-il être 
nuifible quelquefois ? ou l’homme 
qui pofsede abondamment ce qui 
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«cft bon J pourroit-il lui-même. n’étre 
pas bon?. Or ces prétendus biens 
font de nature à être le partage 
du crime , & la ruine de la’ vertu. 
Qu’on me trouve donc ridicule, fi 
Ton veut j je ne laifferai pas d’é- 
couter la droite raifon , plutôt que 
les préjugés vulgaires j.je ne dirai 
point d’un homme qui perd fes 
troupeaux , ou fes meubles , qu’il 
perd fes biens , & fouvent je ré- 
péterai avec. éloge la réponfe , je 
crois ; de Bias , l’un* des fept fa- 
gcs. Après la prife de Priène fa 
patrie, les vaincus, en -fuyant, 
tâchoient d’emporter une partie de 
kurs.eiFets. Quelqu’un l’avertit d’en 
faire amant,- ^ uj/t fais- je y dit-il, 
f emporte tout ce qui ejl à moi. Il 

I vj 
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ne regardoit pas feulement comrafi 
quelque chofe qui 'fût à lui, ces 
jouets de la fortune, que nous 
ofons ap*peller des biens. Qu’eft-ce 
donc , me direz-vous , qui mérite 
ce nom ? Je ne reconnois pour 
tel que ce qui eft conforme à 
la juflice*, à Thonneur & à la 
vertu. 

Voyons d’abord ce que nous 
roulons être j quel genre de vie 
nous voulons embraffer. Rien de 
fi difficile que de bien prendre fon 
parti. On eft jeune , on n’a point 
encore le jugement formé , cha- 
cun fe tourne du côté où fon goût 
le porte. Ainfi l’engagement fe trou- 
ve pris avant que l’on fût capa- 
ble de juger quel aurait été le 
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ttiîeux. Xénophon raconte qu’à lage 
oii le poil vient au menton , âge 
oii il eft naturel qu’on faffe choix 
d’un état, l’Hercule (i) de Prodi- 
eus alla dans un défert , où deux 

routes fe préfentèrent à lui , celle 

✓ 

de la volupté & celle de la vertu. 
Qu’à la vue de ces deux routes , 
aflis & rêveur , il fut long - tems 
à examiner laquelle méritoit la pré- 
férence. Je veux bien croire cela 
d’Hercule , fils de Jupiter 5 mais ce 
n’eft pas ce qui fe pratique com- 
munément. On cherche à fe mou- 
» 

1er fur quelqu’un , & on a en- 
vie de faire comme on voit que 
d’autres ont fait. 

(i) Ceft-à.dire , félon ce qui eft rapporté 
d’Hercule par le fopliifte Prodicus. 
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Pour nous déterminer avec fa- 
gcffe , nous avons premièrement 
à confulter nos difpofitions natu- 
relles j & fecondement , la fitua- 
tion de notre fortune. Mais nos 
difpofitions fur-tout > car elles font 
bien moins capables de changer. 

Philippe , roi de Macédoine , fut 
un conquérant moins fameux que 
fon fils 5 mais il l’emporta de beau- 
coup en bonté , en humanité. Ja- 
mais la vraie grandeur ne fe dé- 
mentit en lui , au lieu que dans 
la vie de fon fils il y eut de vi- 
laines taches. On a bien raifon de 
nous dire , que plus nous fommes 
au-deffus des autres , plus il nous 
convient d’être modeftes & retenus. 

Refpedons les hommes , & non- 
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reniement les honnêtes gens , mais 
le public en général. Pour mépri- 
fer ce qu’il penfe de nous , il faut 
plus que de l’orgueil 5 il faut ne 
confcrvcr pas un refte de probité 
3z d’honneur. 

Xerxès , à qui la fortune avoir 
prodigué toutes fes faveurs , puif^ 
Tantes armées , flottes nombreufes, 
tréfors inépuifables , n'étant pas 
encore fatisfait, propofa un prix 
à qui pourroit trouver un nouveau 
plaifir. On lui en trouva , dont il 
ne fut pas encore content , parce 
qu’en effet la foif du plaifir eft in- 
fatiable. Pour moi , je fouhaiterois 
qu’en propofant auffi une récom- 
penfc , on pût exciter quelqu’un à 
découvrir une nouvelle raifon , qui 
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achevât de nous convaincre , que 
pour vivre heureux , il ne faut 
qu’être vertueujt. 

Par ce faftueux , par cet inlolent 
récit que vous (i) faites de vos 
richefles , croyez -vous perfuader 
qu’il n’y ait que vous de riche ? 
Julie ciel !• je me ferois cultivé l’ef- 
prit en pure perte? .Vous feul êtes 
riche ? Mais lî vous ne l’étiez 
pas ? Mais , li même vous étiez pau- 
vre ? Car qu’eft - ce qu’on entend 
par, un homme riche? Je m’ima- 
gine qu’on veut dire quelqu’un à 
qui Ton bien fufht pour vivre ho- 
norablement , & dont les délits fc 


(i) On croit que ceci regardoie CraiTus, 
U plus riche particulier de Ton teros. 
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bornent à ce qu’il a. Vos immen- 
fes revenus , & l’idée qu’on en peut 
avoir, ne décident pas de votre 
opulence. Votre cœur en peut dé- 
cider lui feul. Rien ne le tente, il 
ne connoît nul befoin , il eft rai^ 
fafié, ou du moins content? Vous 
êtes riche, je Tavoue. Mais lî vous 
êtes d’une avidité qui fait qu’au- 
cune manière' de gagner ne vous 
paroît honteufe, à vous qui êtes 
d’un rang pour lequel (i) il n’y en 
a point d’honnête 3 fi tous les jours 
c’eft quelque fourberie nouvelle , 
quelque traité frauduleux , quelque 
tour de fripon , quelque vol 5 fi 
vous pillez , & les alliés & le tré- 

I I W y 

(I) Il n’étoit permis â un fénateur de fair^ 
giucune Ibrte de trafic. 
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for public j fi vous mendiez des 
teftamens , qui vous foient favo- 
rables , ou fi même vous en fabri- 
quez J dites-moi , font-ce là des fi- 
gues d’opulence ou d’indigence î 
C’eft le cœur , ce n’eft pas le coffre , 
qui fait l’homme pécunieux. En 
vain le coffre regorgera d’or & 
d’argent , fi le coeur n’eft pas rem- 
pli. On doit mefurcr fes richeffes 
à fes befoins. A-t-on une fille ? il 
faut avoir de quoi la marier. Pour 
deux , il faudra encore plus , pour 
un plus grand nombre , encore da- 
vantage. Et fi , comme Danaüs , on 
en avoit cinquante , tant de dots 
iroient loin. Car le befoin , encore 
une fois , eft ici la règle. Un hom- 
me qui aura donc> ne.difons pas 
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plufîeurs filles , mais des paflîons 
fans nombre , capables d’abforbcr 
en peu de tems les plus amples 
patrimoines , eft-il riche ? Il ne fent 
que trop lui-méme fa pauvreté. 

Parlons avec cette douceur, qui 
diftinguoit les difciples de Socrate. 
Jamais d’opiniâtreté. Toujours des 
grâces. Qu’on ne s’empare point 
de la converfation , ainfî que d’un 
domaine qui feroit à nous en pro- 
pre 5 mais là , comme ailleurs ^ 
fouffrons que chacun ait fon tour* 
ParoifTons graves ou enjoués à pro- 
pos , félon que la matière le de- 
mande. Prenons garde fur-tout à 
ne pas donner mauvaife opinion 
de nous j ce qui ne manque guert 
d’arriver à ceux qui ne ménagent 
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pas les abfens , & qui fc font un 
plaifir , ou de faire rire à leurs dé- 
pens , ou de les cenfurer , de les 
noircir , de les mettre en pièces. 
Ordinairement la converfation rou- 
le , ou fur nos propres affaires, ou 
fur les affaires publiques , ou fur 
quelque point d'érudition ; & quand 
elle s’écarte , il eft bon de la ra- 
mener à quelqu’un de ces objets, 
mais félon l’occalion ; car tout le 
monde n’aime pas à parler des mê- 
mes chofes ; & ce qui plaît le plus 
dans un tems, peut ne pas également 
plaire dans -un autre. Ajoutons que 
pour ne pas ennuyer , quelque rai- 
fon que l’on ait eue d'entamer le 
difeours, il faut favoir le finir. 

■ On demandoit à Thémiftocle, fî 


\ 
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deux hommes recherchoient fa fille î 
T un pauvre , mais d’uiie probité 
reconnues Tautre riche, mais d’une 
réputation équivoque , lequel il 
préféreroit ? J’aime mieux , dit-il , 
un homme fans argent , que de l'ar^ 
gcnt , & point d’homme. 

Pour arriver à la gloire par le 
plus court chemin , appliquons- 
nous , difoit très-bien Socrate, à 
être réellement ce que nous avons 
envie de paroître. On fc trompe 
fort, fi Ton fe flatte de pouvoir 
conftamment mériter Teftime des 
hommes par de vains dehors, par 
un mafque de vertu , par un air , 
par un langage étudié. Tout ce 
qui n’eft qu apparence , dure peu s 
ce font des -fleurs^- qui, à -peine 
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éclofes , tombent de l’arbre j mais 
la véritable gloire tient à de pro- 
fondes racines , & croît toujours. 

Philippe , fur ce qu’Alexandre 
fon fils, cherchoit à gagner le cœur 
des Macédoniens par des largeflfes, 
lui en fit des reproches , & avec 
raifon. Où ejî donc votre efprit, 
lui écrivoit-il, de croire que des 
hommes que vous uurei corrompus 
à force d'argent , vous feront fidè^ 
les ? Votre dejfein e(l - il que les 
J^iacédoniens comptent que vous fc- 
re \ , non leur roi , mais leur trefo* 
fier , leur valet ? , 

Parmi les cas punilTables de morr, 
que nos douze tables reftreignent 
à un bien petit nombre , celui-ci 
en eil un , de chanter ou de corn- 
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pofer des vers , foit injurieux , fait 
diffamatoires. Et cette loi eft fort 
fage. Car c’eft à la juftice, c*eft 
aux magiftrats que nous fommes 
refponfables de notre conduite, & 
non aux fantaifîes d’un poëte. On 
ne peut attaquer ■ notre honneur 
que devant un tribunal où il noùs 
foit libre de nous défendre. 

' On eft bien malheureux de con- 
cevoir des projets criminels j & le 
comble' du malheur, ce n’eft pas 
de manquer l’exécution , c’eft de 
goûter le' projet; - 
Un homme né dans l’ifle (i) de 
Sériphe, & qui 'avoit quelque dif- 


(0 Sériphe, aujourd’hui Se'rfino ^ eft une 
Biauvaife petite ifle de 'l’Archipel. • - • 
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pute avec Thémiftocle, lui repro- 
cha- qu’il devoir toute fa réputa- 
tion à fa patrie. J'avoue , reprit 
Thémiftocle , que Ji fe'toîs ne' dans 
ton ijle , mon nom neût jamais 
fait de bruit ,• mais pour toi , quand 
tu aiirois été Athénien , jamais tu 
n* aurois été connu» 

Pendant trente-huit ans , & dès 
Page de vingt-cinq, Denys exerça 
un pouvoir tyrannique dans la belle 
& floriffante ville de Syracufe, ou 
il atroit opprimé la liberté. On fait 
par des écrivains dignes de foi, 
que ce fut un homme d’aflez. bon- 
nes mœurs j propre, d’ailleurs. & à 
former & à conduire de grands 
.defteins i mais naturellement mal* 
faifant & injufte 3 très-éloigné , par 

conféquent , 
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;; conféquent> d*étrc heureux , fi Ton 
J juge faincment de lui. 

Arrive , en effet , à cette fouve- 
5 raine puiffancc, qui étoit fa paflion , 

J. Î1 ne goutoit pas le plaifir d’y être 
J arrive, Quoiqu étant de bonne far 
J mille , ü eut de quoi fe faire une 
fociete aimable parmi les égaux , 

J & dans le fein ’de fa parenté s au 

J contraire , fe défiant deux tous , 

J il fe faifoit garder par des étran- 
I gers , par de miférables barbares > 
par des efclaves choifis entre ceux 
qui fe trouvoient dans les meilleu- 
res mâifons de Syraeufe. Pour fe 
I conferver une domination injufte, 
il fe condamnoit lui-même ainfi à 
une efpèce de' prifon. Mais bien 
plus, n’ofant fier fa gorge à un 
Morale, Tome IV, jK 


Digiiized by Google 



tjo P Ë N s E E 8 

barbier, il voulut que Tes filles 
appriffent à rafer 5 & ces jeunes 
princefles , réduites à une fonélion 
fi' baffe, faifoicnt la- barbe & les 
cheveux à leur père. Quand elles 
furent plus avancées en âge , il 
ne crut pas même devoir leur fouf- 
frir du fer entre les mains ; 6c* il 
leur apprit à employer des coquilles 
de noix brûlantes , pour faire, Toffice 
du rafoir & des/cifeaux, 

Il avoit deux femmes , Ariftoma- 
que , qui étoit de Syracufe. , & Do- 
ris, qui étoit de Locres. Jamais il 
ne paffoit la nuit dans leur apparte- 
ment, qu’il n’eût vifité auparavant, 
& fouillé par-tout. Un large foffé , 
avec un petit pont.de bois, en- 
touroit la chambre ou étoit le lit ; 
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quand le tyran étoit arrivé , il 
retiroit ce pont à lui , & fermoit 
la porte au vérouil. 

Pour haranguer le peuple, corn-? 
me il n*eût ofé fe tenir dans les tri- 
bunes ordinaires , il montoit au 
haut d*une tour. : 

11 aimoit fort la paume ,i & un 
jour fe déshabillant pour y jouer ; 
il donna fon épée à garder à un 
de fes jeunes favoris. Voilà donc^ 
lui dit un de fes amis en plaifan- 
tant , quelqu’un à qui vous confie^ 
vos jours. A ces mots , le jeune 
homme fourit. Tous les deux , par 
fon ordre , furent mis à mort 5 Tun , 
pour avoir indiqué un moyen de 
lui Oter la vie > Tautre , pour avoir 
témoigné par un fourire , qu il en* 

Kij 
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tendoit un tel difcours; Jamais ïe 
tyran n’éprouva douleur compara- 
ble à celle d’avoir fait périr ce jeune 
homme qu’il avoir éperdument aimé. 
Voilà comme les pallions ne s’ac- 
cordent guère. Vous ne fatisfaitcs 
l’une qu’aux dépens de l’autre. 

• Preuve qu’il connoiflbit bien lui- 
même fon état. Un de Tes courti- 
fans, nommé Damoclès , exaltoît 
fon opulence, le nombre 'de fes 
troupes, l’étendue de fon pouvoir , 
la magnificence de fes palais, lies 
richefles en toutgenre ; & concluoit 
que jamais perfonne n’avoit été. fi 
heureux. Hé bien puifque cela vous 
paraît fi beau , lui dit le tyran , 
feriez-vous d’humeur à en goûter un 
peu y & à voir par vous - mémt 
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quel ejl mon fort? Il accepta de 
tout fon cœur. On le place fur un 
lit d'or, couvert de riches carreaux, 
& d’un tapis , dont l’ouvrage étoit 
fuperbe. On étale fur plufieurs buf- 
,fets une magnifique vailTelle d’or 
& d’argent. On fait venir de jeunes 
cfclaves , tous d’une rare beauté , 
& qui dévoient fixer les yeux fur 
lui pour le fervir au moindre li- 
gne. On prodigue les effenccs , 
les guirlandes , les paifums. On 
couvre la table des mets les plus 
* exquis. Voilà Damoclès qui nage 
•dans la joie. Au milieu de cet 
appareil , le tyran fit fufpendre 
•• au plancher un glaive étincelant , 
- qui ne tenoit qu’à un crin de che- 

‘val , & qui donnoit jufte fur la 

K iîj 
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tête de cet homme fî enchanté 
de fa fortune. A Tinftant fes yeux 
ne virent plus,, ni ces, beaux 
efclaves qui • le-' fervoient , ni 
cette magnifique vaiffelle , il per- 
dit l’envie de toucher aux ra- 
goûts j déjà fes guirlandes’ tom7 
boient d’elles-mêmes , il demanda 
enfin au tyran la permiflîon de fe 
retirer 5 qu’il ne vouloir plus être 
heureux. 

Pompée a foùvent raconté qu’à 
fon retour de Syrie , paffant par 
vRhodes , où étoit Pofidonius , il 
eut delfein d’aller entendre un phi- 
lofophe dé cette réputation 5 que 
, comme il apprit que la goutte le 
letenoit chez lui , il voulut au 
moins lui rendre vilîtc> & qu’a- 
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près lui avoir fait toutes fortes de 
civilités , il lui témoigna quelle 
peine il relTentoit de ne pouvoir 
1 entendre, V ous le pouve\ , reprit 
Pofîdonius, é»* il ne fera pas dit 
qiiune douleur corporelle foit caufe 
quun fi grand homme ait inutile^ 
ment pris • la peine de fe rendre cheT^ 
moi. Pompée ajoutoit qu’enfuite 
ce philofophe , dans fon lit , dif- 
courut gravement, éloquemment, 
fur ce principe même, quiln'y a 
de bon que ce qui efi honnête ,• & 
qu’à diverfes reprifes , dans les mor 
mens où la douleur s’élançoit avec 
plus de force ; douleur , s’écrioit- 
il , tu as beau faire; quelqu'impor^ 
tune que tu fois ^ je n^ avouerai ja-^ 
•mais que tu fois un mal* 


Digitized by Google 



17^ P E N s É E f 

Trouve-t-on beaucoup de phi- 
lofophes , dont les moeurs , dont 
la façon de penfer, dont la con- 
duite foie conforme à la raifon j 
qui faffent de leur art , non un® 
oftentation de favoir , mais une 
règle de vie i qui s*obéiflent à eux- 
4nêmes, & qui mettent leurs pro- 
pres maximes en pratique ? On en 
voit quelques-uns h pleins de leur 
prétendu mérite , qu’il leur feroit 
plus avantageux de n’avoir rien 
appris J d’autres, avides d’argent j 
d’autres , de gloire 5 plufieurs , ef- 
claves de leurs plaifirs. 11 y a , en- 
tre ce qu’ils difent & ce qu ils font , 
un étrange contrafte. Rien , à mon 
avis, de plus honteux. Car enfin, 
qu’un grammairien parle mal, qu’un 
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mufîcîen chante mal , ce leur fera 
une honte d’autant plus grande , 
qu’ils pèchent contre leur art. Un 
philofophe donc , lorfqu’il vit mal, 
cil d’autant plus méprifable , que 
l’art où il fe donne pour maître, 
c’cft l’art de bien vivre. 

Si je puis , cher Titus , calmer la violence 
Des maux dont en fecret tu. te fens' déchirer , 
De ta reconnpîjfance 
Quel prix dois~je efpérer ? 

'Aiiilî parloir à Flamininus , 

Cet homme (i) pauvre en biens ^ mais riche 
en probité; 

( r ) C*eft d’Ennius que cela s’entend. 
L’application qui fe fait ici de fes vers, eft 
fondée fur ce que Titus étoic un pronom 
commun à Flamininus & à Pomponius • 
furnommé Attîcus , à caufe du long féjouir 
qu’il avoir fait â Athènes. ' 
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& je crois y Atticus , pouvoir vous 
tenir le même langage , quoique 
je vous fâche très - éloigné d*être 
comme Flamininus, 

Jour & nuit agité de troubles & £ alarmes, 

■Votre ame m’eft connue j rien ne 
la dérange ; & un furnom n’eft pas 
tout ce que vous avez rapporté 
d’Athènes , mais vous y avez ap- 
pris à être homme, & à vous fer- 
vir de votre raifon. Avec tout cela 
j’ai peur qu’il n’y ait des momens 
où il vous arrive, comme à moi, 
d’être plus frappé qu’il ne faudroit 
de certains (i) événemens , dont 
en effet il n’eft pas aifé de fe con- 


- (i) Les troubles de la républi<]ue , pendant 
les guerres de Cefar & de Foinpée* 
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fôlèf. TJne autrefois, .nous y pen- 
ferons. Quant à préfent , j’ai def- 
fein de m^’entrecenir avec vous fur 
la vieillcfle j car déjà elle s’appe- 
fantit fuir nous, ou du moins nous 
en fentons les approches 5 8c je 
veux travailler à nous rendre ce 
fardeau léger. Vous êtes fî modé- 
ré , fi fage, que vous le portez, 
& continuerez à le^ porter fans 
peine. J’en fuis certain. -Mais vou- 
lant écrire fur ce fujet , j’ai cru 
qu’un ouvra:ge dont l’utilité nous 
fera commune, devoir vous être 
offert. 

Pour moi, en le compofant, j’y 
ai pris (i) tant de plaifir, que non- 


(I) Ou. voîtpac-là que Cicéron pratîquoic 
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feulement la vieilleffe ne me femblc 
plus rien avoir d*aflFreux , mais que 
même elle fè montre à moi avec des 
charmes. Quels éloges donc ne 
font pas dus à la philofophie, puis- 
que Thomme, pour être heureux 
à tout âge, na quà lui obéir? J*aî 
relevé ailleurs les autres obliga- 
tions que nous lui avons , & je 
les rappellerai fouvent. Il s’agit dé 
la vieilleffe, dans l’écrit que je vous 
envoie. ' 

Je ny fais point parler Thithon, 
comme a fait en pareil cas Arif- 
ton (i) de Chlo. Un perfonnage 

ce qu’il recommande aux autres, denctra-» 
vailler à l’exorde, que quand le corps de 
l’ouvrage efl fait." 

(1} X^liilofo^he Aoïcien f qu’il ne fauc pas 

fabuleux 
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fabuleux n’auroit point aflez d'au- 
torité. Pour donner plus de poids 
à mon difcours, je le mets dans 
la bouche du vieux Caton > en 
fuppofaftt que c'èft ce qu'il répond 
à Scipion & à Lélius , fur Téton»* 
ïiement qu'ils lui témoignent , de 
ce que fon grand âge Tembarrafîc 
Il peu. Au cas que vous lui trou- 
viez ici plus d'érudition , qu’il n’en 
fit entrer dans Tes propres ouvra- 
ges , attribuez cette différence à 
l’étude des auteurs grecs , qui , 
comme nouî favons, fît l'occupa- 
tion de fes dernières années. Mais 
pourquoi un plus long préambu- 

■— y i ■ ■■ 

/ 

confondre avéc un autre Arifton ^ péripar(cx« 
cien y qui écoir. de l’ifle de Cos. 

Morale* Tome IV, L 
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le i Voici que Caton va lui-méme 
Vous dire tout ce que j’ai penfé 
fur ce fujet. 

Pour fe tromper, il ne faut qu’ê- 
tre hommes mais pour s’obftincr 
dans Ton erreur, il faut être fou* 

Qu’eft-ce qu’être libre i Pouvoir 
vivre comitie on veut. Or quelqu’un 
vit - il comme il veut , li ce n’eft 
un homme guidé par la raifon s 
qui fe plaît à fon devoirs qui a 
fon plan de vie fait avec ré- 
flexions qui obéit aux loix, non 
par crainte , mais par foumilTion & 
avec refpeél , parce qu’il fait que 
le falut en dépends qui ne dit 
rien , ne fait rien , n’entreprend 
rieii que de fon goût ôc de fon 
grés qui part toujours de fa vo- 
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lonté (i), fans autre but que de 
raccomplir , & fans que rien au 
monde foit capable de l’engager 
à fe gouverner autrement qu’il ne 
veut , & qu’il ne croit le devoir. 
Quelque puiffante qu’on croie la 
îortune , elle n’a point d’empire 
fur lui j car , comme l’a dit un pocte 
fenfé , chacun , par fon propre ca* 
ra^êre , fe fait fa fortune, Ainfi 
l’homme fage eft le feul qui ne 
fe trouve jamais expofé à rien faire 
par force, ni à regret. 

(i) Vcîontéy Hans le langage des Stoï- 
ciens , ne fe dit que d’une volonté cclaiice 
fi; conduite par la raifon. Car fi c’eft II 
paifion qui agit , ce n’eft pas l’homme qui 
veut , c’eft plutôt une caufe étrangère à 
riioinme. 

Lij 
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Ou dit particulièrement d’un 
homme en colère , qu’il ne fe pof- 
sède plus ÿ ce qui fignifîe qu’il n’é* 
coûte plus la raifon j car la rai- 
fou nous rend maîtres de nous , 
& c’eft par elle qu'on fe pofsède. 
On eft obligé d’ôter de devant les 
yeux d’un homme irrité , les per- 
fonnes à qui il en veut , & on at- 
tend qu’il fe foit remis. Or, qu’eft- 
ce que fe remettre , fi ce n’eft faire 
que les parties de l'ame , qui vien- 
nent d’être dérangées , fe retrou- 
vent dans leur état naturel ? On 
prie , on conjure cet homme irri- 
té , de fufpendre un peu fa ven- 
geance , & de n’agir point dans 
les premiers bouillons de fa colère. 
Or ces bouillons, qu’eft -ce autre 
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«hofe quun feu violent qui s’eft 
allumé dans le cœur , au mépris 
de la raifon ? Vous fave?; , à ce 
fujet , le bon mot (i) d'Archytas , 
qui , étant irrité contre Ton fermier , 
Comme je te traiterois , lui dit-il , p. 
je rtétois pas en colète ? 

- Hippias étant allé à Olympie' 
pour ces jeux folemnels qui re- 


(i) Archytas étant allé He Tarente fa pa- 
trie , â Métaponc oii Pythagore enfeignoit i 
il y fit un long féjonr, pendant lequel il ne 
fongea qu’à bien profiter fous ce philofophe.' 
A fon retour, il trouva fes terres dans un 
pitoyable état , par la négligence de fon fer- 
jnier ; & ce fut à cette occafion qu'il tint 
le difcours qui eft rapporté ici. On peut voir 
là-dcfTus Valère Maxime, l'ib. IV, cap, u 
JÙXU I. 

L iij 
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venoient de cinq ans en cinq ans, 
& oii prefqtie toute la Grèce éroiç 
raffemblpe , fe vanta publiquement’ 
de favoir la géométrie , la mufî- 
qiie , la grammaire , les poètes, la 
phyfique , la morale , la politique,' 
& que non-Tewlement il pofTcdcil 
tous les arts libéraux , mais que 
la bague qu’il avoit au doigt , que 
le manteau dont il éceit couvert, 
que l'a chaufifure même , c’étoit l’ou- 
vrage de Tes mains, 

Thcmiftocle , ce fameux Aihé-- 
pien , que les Grecs regardent com- 
me un prodige d’efprit & de bon 
fens, fut abordé, dit-on, par un 
favant du premier ordre , qui lui 
offrit de lui enfeigner cette mémoi- 
re artidcielle , dont l’invention étoit 
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alors toute récente. Thémiftoclelui 
ayant demandé ce que c’étoit que cet 
art ; c*eft , dit l’homme de lettres, 
l’art de fe fouvenir de tout, J’ai- 
merois bien mieux , répondit Thé- 
miftocle , que vous puflîez m’en- 
feigner oublier ce que je vou- 
drois. 

Théophrafte , en mourant, fai- 
foit , dit-on , un reproche à la na- 
ture , de ce qu’elle avoir accordé 
une fi longue vie aux cerfs & aux 
corneilles , qui n’en avoient nul 
befoin 5 tandis que pour nous, qui 
pouvions en faire un excellent ufa- 
ge, il y a des jours fi bornés. Avec 
une vie plus longue, difoit-il, 
l’homme auroit pu acquérir tou- 
tes les fcicnccs, perfeélionner tous 

h iv 
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les arts. Il fe plaignoit de ce qci’ert 
commençant à favoir , il ceffoit de 
vivre. 

Un ingrat eft haï de tout le 
monde s & comme Ton injuftice 
terid à refroidir la générofîte, cha- 
cun s’y croit iméreffé personnelle- 
ment. On le regarde comme l’en- 
nemi commun de tous ceux qui 
font dans le cas d’avoir befoin qu’on 
leur faffe du bien. 

Quoique la philofophie doive 
Vous être devenue bien familière, 
depuis un an que vous êtes à l’é- 
cole d’un aufli excellent maître 

que Cratippe , & dans une ville 

» ' 

telle qu’ Athènes , ou l’on a de 
grands exemples devant les yeuxj 
cependant , mon fils , comme il 
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m’a toujours été utile de joindre 
rétüde du latin à celle du grec , 
non en matière de philofophie feu- 
Icment , mais auflî pour me for- 
mer à réloquence , je fuis d’avis 
que pour acquérir une égale fa- 
cilité dans l’un & dans l’autre 
genre d’écrire , vous faflicz ce que 
1 ai fait. 

' < 

On juge qu’à cet égard j’ai été 

d’un grand fecours à nos Romains ; 
en forte que ni ceux qui n’enten- 
dent point le grec , ni même ceux 
qui le favent , ne regardent mes 
écrits comme inutiles , foit pour 
bien parler, foit pour bien rai- 
fonner. 

Vous étudierez donc fous le plus 
grand philofophe qu’il y ait de nos 

L V 
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jours , & vous prendrez de fes le* 
çons aufli long - tems qu’il- vous 
plaira , c’eft-à-dire , tant que vous 
aurez à coeur votre avancement. 
Mais ne laiffez pas de me lire auffi.- 
Je penfe à-peu-près comme Cra- 
tippe , puifque lui péripatéticien , 
& moi académicien , nous nous 
donnons également pour difciples 
de Socrate & de Platon. Quoi qiPil 
en foit , attachez-vous à la doc- 
trine qui fera le plus de votre goût. 
Je vous laifle là-defTus toute 
berté j n'ayant ici en vue que vo' 

' tre latinité , qui fera nourrie &' foi>! ■ 
tifiée par la leélure de mes ouvra^p 
ges. Au moins crois-je pouvoir le. 
dire fans préfomption. Quant aux 
connoilTances philofophiques ^ j’a» 
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voue que beaucoup d’autres les 
ont pouffées plus loin que moi ; 
mais me bornant à ce qui eft de 
l’orateur , à l’art de parlér avec 
juftefle, avec ordre, avec élégan- 
ce , il me femble qu’aprés en avoir 
£ait l’occupation de toute ma vie, 
je ne m’attribue rien de trop. 

Ainfî je vous exhorte très-fort, 
mon cher fils , à lire avec foin , 
non-feulement mes oraifons , mais 
encore mes traités de philofophie, 
dont le recueil dès-à-préfent n’eft 
guère moins ample que celui des 
oraifons. V ous trouverez dans celles- 
ci plus de force : mais il faut fa- 
voir aufii écrire de cet* autre ftyle, 
qui eft tout uni , &' fans élévations 
comme fans bafleffe. 

L V j 


Digriized by Google 



Pensées 

Pythagore étant arrivé, dit -on,- 
à Phliunte , diCcouriit favamment , 
& avec éloquence , devant Léon y 
chef des Phliafiens , qui , charmé 
de ce qu'il venoit d’entendre , lui 
demanda quel ctoit fon métier. 
Pythagore répondit qu’il n’en fa~ 
voit aucun, mais qu’il étoit phi-^ 
îofophe. A ce mot dont la nou- 
veauté frappa Léon, qu’eft-ce, 
dit-il , que des philofophes , & par 
où différent -ils des autres hommes? 
Je trouve , reprit Pythagore , que 
ce monde-ci reffemble à ces gran- 
des affemblées où la Grèce entière 
fe rend pour la célébrité des jeux. 
Plufieurs y font attirés par l’envie 
de fignalcr leur adrcffe dans les 
combats , & de remporter le prix j 
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pîufieurs y viennent pour trafiquer ; 
d’autres, qui font les plus honné- 
tes-gens , ne cherchent ni applau- 
diflement, ni gain, mais fe trou- 
vent-là feulement par curiofité , & 
fans autre delTein que de regarder 
ce qui s’y paffe. Tous, pour y ar* 
river , font partis de quelque ville. 
Or c’eft ainfi que nous fommes 
partis d’une autre vie, d’une au-- 
tre (i) exiftence, pour arriver en 
ce monde, où les uns tâchent d’ac- 
quérir de la gloire 5 d’autres , des 
richeffes j quelques - uns , en petit 
nombre , s’appliquent à connoître 
la nature , & comptent tout le refte 


(1) Voilà le fameux dogme de Pytbagore 
touchant la mécemprycofe. 
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pour rien. Voilà les philofophcs , 
c’eft-à-dire , les amateurs de la fa- 
gefl'e 3 & comme le plus beau rôle 
dans les jeux publics , eft celui de 
fpedateur 3 de même la plus belle 
& la plus noble occupation en ce 
monde , c’eft l’étude. 

. Prefque tous les difeours de So- 
crate , écrits bien au long , & de 
plus d’une manière par ceux qui 
les ont entendus , font voir que , 
fans rien affirmer de Ton chef, il 
s’attachoit à combattre l’opinion 
des autres , difant que la feule chofe 
qu’il sût , c’eft qu’il ne favoit rien ; • 
ne prétendant l’emporter fur les au- 
tres , qu’en ce qu’ils croyoient fa - 
voir ce qu’ils ne favoient point , 
& que lui, au contraire, il con- 
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noiffoitfon ignorance j n’attribuant 
qu’à cela l’oracle d’Apollon , qui 
l’avoit déclaré le plus fage de tous 
les hommes, parce qu’en effet toute 
la fageffe humaine confifte à ne 
point croire qu’on fâche ce qu’on 
ne fait pas. Voilà ce que Socrate 
penfa conftamment , voilà ce qu’il 
répétoit dans tous fes entretiens , 
qui n’étoient qu’un éloge perpétuel 
de la vertu , pour exciter tous les 
hommes à la pratiquer. 

Relions fidèles à notre caraélère 
particulier , pourvu qu’il n’ait rien 
de vicieux. Pourquoi vouloir con-r 
tredire la nature ? c’eft s’obftiner a 
pourfuivre ce qu’on ne peut attein- 
drez Rien ne nous fied mieux qu’une 
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parfaite uniformité de conduîtC4 
Mais cette uniformité cefle, dès 
rinftant qu’on veut Imiter le na- 
turel d’autrui ; comme dans Tufagc 
ordinaire nous ne devons employer 
que notre langue maternelle , k 
moins que , fous peine de nous 
rendre ridicules , nous ne voulions 
entremêler la converfation de mots 
étrangers. Ainfi dans nos aérions , 
dans notre vie entière , évitons 
toute diffonance. Que chacun s’é- 
tudie à bien connoître fon carac- 
tère , à le modérer. N’allons pas 
effayer fi ce qui nous eft étranger 
nous convient : ce qui nous fied le 
mieux , fera toujours ce qui nous 
eft propre. 

' Fin des Penfées de Cicéron% 
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NOTICE 

SUR LA VIE ET LES ÉCRITS 
DE SéiJEQUE LE PHILOSOPHE, 

I L eft curieux, /il eft peut-être 
même utile de connoître le Philo- 
fophe , le Sage Stoïcien qu’on a 
préconifé dans ce lîècle comme un 
fublime modèle de vertu , comme 
l’Auteur le plus grave & le plus 
moral de toute l’antiquité , & d’é- 
tudier l’accord ou la diffonance de 
fes principes & de fa conduite , 
fous les règnes des Caligula ,-des 
Claude & des Néron. 

Sénèque eft ce Philofophe , ce 
Sage que nous ne voulons ni ac- 
cufer, ni juftifiçrj ce fera au récit 
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fidèle de fa vie à le condamner ou 
à rabfoudre, 

Lucius Annœus Sénèque.naquit , 
félon Topinion commune, en Tan-f 
née 7^'i- de Rome , deux ans avant 
J. C. , à Cordoue , ville célèbre 
de TElpagne ultérieure , qui jouif- 
foit , en qualité de colonie patrir 
cienne , du privilège de donner à 
Rome des citoyens, des fénateurs 
& des magiftrats. Les Annœus , 
quoique chevaliers romains, étoient. 
du nombre de ces hommes qu*on 
appelloit hommes nouveaux , parce 
que leur noblelTe n’avoit reçu pré- 
cédemment aucune illuftration, telle 
à-peu - près que feroit aujourd’hui 
parmi nous celle des arrière-petits-fils 
d’un hornme ennobli par unç charge. 
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Son père, connu fous le norrf 
de Sénèque le Rhéteur, fe diftingua 
par Tes qualités perfonnelles & par 
fes ouvrages. Sa mère,Helvia, ou 
Helbia , fortie de la même famille 
que la mère de Cicéron , étoit de 
ces femmes rares , dont refprit & 
les vertus , relevés par les charmes 
de la beauté , peuvent fervir dç 
modèle à tout leur fexe. Elle con- 
courut avec fon mari à l’éduca- 
tion de trois enfans qu’ils eurent. 

Le l'ccond , & c’eft notre Mora- 
lifte ', aprçs s’être diftingué dans 
l’éloquence & la poéfie , fe livra 
à l’étude de la philofophic , dans 
laquelle il eut pour nftaîtres & 
pour amis , Socion , Attale , Pa- 
pirius & Démétrius j mais cettç 
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étude, en occupant toutes les fa- 
cultés de fon efprit , ne l’éloigna 
point du mariage. Jeune encore , 
il époufa une première femme , 
de laquelle il eut un enfant , nom- 
mé Marcus , qu’ils prirent foin d’é- 
lever , en fe difputant pour lui de 
tendreffe. 

Cependant les follicitations réité- 
rées du Rhéteur réuffirent à détour- 
ner le Philofophe de l’école des 
Sages pour le livrer au barreau. • 
Ses rares talens fembloient l’y ap- 
pelle!, tandis qu’il en étoit écarté 
par une fanté foible , chancelante 
& tourmentée de fluxions, d’afthmes, 
de palpitations & d’étouffemens. 
La gloire dont il brilla , pcnfa lui 
coûter la vie. Après un plaidoyer. 



SüX Sénèque. iôi 
qui avoit obtenu de grands applaü- 
diCTemens, Caligula , qui avoit des 
prétentions à rélcquence, rouge & 
pâle tout à-la-fois de jaloufie, for- 
tit du fénat , dans l’intention de 
faire mourir l’orateur qui l’etfaçoit. 
Heureufement il confia ce projet 
atroce à une courtifane f qui l’en 
détourna , en lui difant ; pourquoi 
6ttr la vie à un moribond} Laîjfe\ 
faire la nature , elle va vous en de'- 
livrer. Ainfi dans le nombre de ces 
femmes qui ont confeillé le forfait 
tant de fois , en voilà donc une 
qui le prévient! Ce danger , dont 
il fut inftruit, avertit Sénèque de 
fe retirer du barreau pour retour- 
ner à la philofophie. 

Quelque tems après , les défîrs 
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& les brigues de fa famille par- 
vinrent à le charger du foin des 
affaires publiques. Une de fes tan- 
tes , femme de mœurs auftères , & 
même philofophe ftoicienne , mais 
aêlive , comme le font tous les am- 
bitieux , follicitapour lui la Qucf- 
ture , S: l'obtint par fon crédit. On 
ignore s’il la brigua lui-même. Mais 
une réflexion qui naît ici naturel- 
lement , c’eft que dans les flècies 
de corruption la vertu & les ta- 
dens ne mènent à rien , & que les 
femmes honnêtes ou déshonnêtes 
mènent à tout 5 celles-ci par le 
vice , celles - là par Tefpoir qu’on 
a de les corrompre. C’eft toujours 
le vice qui follicite j ou le vice pré- 
fent , ou le vice attendu. 


Digitized by Coogfl' 



1 


SUR SkNÈQUE. 10 j 

Caligula meurt, Claude lui (uc- 
cède , & Meffaline , jaloufe des 
préférences que Sénèque donnoit 
fur elle à Julie , fille de Germani-^ 
eus', les aceufa Tun & Tautre d’un 
commerce adultère. 

Julie eft exilée , mife à mort , & 
Sénèque relégué au milieu des fau- 
vages rochers de la Corfe. Soumis 
d’abord à l’adverfîté , il finit par 
perdre fa conftance. Il follicite la 
clémence de Claude j il flatte le 
crédit de Polybe , affranchi de 
Claude. Il n’eft pas écouté, & fon 
exil dure huit années, jufqu’aucom* 
mencement. d’un nouveau règne. 

C’eft celui de l’exécrable Néron , 
héritier & fucceffeur de l'imbécile 
Claude , au préjudice des droits 
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du jeune & vertueux Britannicus. 
Agrippine règne d’abord fous le 
nom de Ton fils. Elle rappelle Sé- 
nèque d’exil , le fait revêtir de la 
Préture , & lui confie , ainfî qu’à 
Burrhus , la' conduite du jeune Em- 
pereur. Néron fuivit leurs leçons 
cinq ans entiers , & il fut les dé- 
lices de Rome. Il fe détache d’eux 
pour fe livrer à Narcifle , à Poppée 
& à Tigillin , & il devient un monf- 
tre. Les hommes vertueux s’épou- 
vantent & fe cachent j Burrhus fe 
retire ; mais Sénèque relie encore , 
même après le meurtre d’Agrippi- 
ne , fa bienfaitrice , & la mère de 
fon élève. Enfin , tremblant pour 
lui-même , il demande fa retraite , 
on la lui refufe j il infifte, & l’ob- 
tient. 
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tient. Alors changeant fon genre 
de vie, Sénèque fe condamna à 
une exiftence folitairc auprès de 
Pauline, fa fécondé femme, & au 
milieu de quelques amis. Sa mort 
fuivic de près fa réforme. L’un 
de fes affranchis , nommé Cléoni- 
cus , reçoit l’ordre de Néron , d’em- 
poifonner fon maître j mais ce cri- 
me devient impoflible j Sénèque ne 
fe nourrilfoit plus que de fruits 
faiivages , & ne fe- défaltéroit que 
de l’eau courante des ruiffeaux. 
Voilà où en étoit réduit le poflèf- 
feur philofophe d’environ quarante 
millions de notre monnoie. Néron , 
Poppée & Tigillin , s’aflemblent 
enfin , & le condamnent à la mort, 
comme complice de la conjuration 
Morale. Tome IK. M 
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formée par Pifon contre TEmpé^ 
reur. Un centurion lui porte Ton 
arrêt , en laiffant à Ibn choix le 
genre de fa mort. Sénèque deman- 
de les tablettes de fon teftament, 
auquel il vouloir ajouter un co- 
dicile. Sur le refus du centurion , 
il fe tourne vers Tes amis > & leur 
dit : pmfquil ne m'ejl pas permis 
de reconnaître vos bons oj^ces , il 
me rcjîe du. moins un legs à vous 
faire , Vimage de ma vie* Enfuite 
il embraffe fa femme. Pauline veut 
mourir avec lui. Sénèque ne s’op- 
pofe point à ce défefpoir. A Pinf- 
tant , & d’un même coup , le fer 
leur ouvre les veines des- bras. 
Mais le fang de Sénèque , diminué 
par l’excès de la diète ; s’échappant 
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trop lentement à fon gré , il fe 
coupe les veines des jambes & des 
cuiflcs 3 puis perfuadant à Pauline 
de paffer dans un, autre apparte- 
ment J il diéla à Tes fecrétaires des 
penféesque lui infpira fon éloquen-* 
ce , dit Tacite. Enfin , il entra dans 
un bain chaud , prit un peu d’eau 
quil répandit fur fes efclaves les 
plus proches de lui , en difant : â 
Jupiter liife'rateur J & mourut fulfo-i 
qué par la vapeur du bain , à Page 
de ^3 ou ^4 ans, la onzième an-« 
née du règne de Néron. Celui - ci 
inftruit du dévouement de Pauline , 
quil n’avoit aucune raifon parti- 
culière de haïr , donna l’ordre de 
la fauver , s’il en étoit tems encore* 
On accourut , ou ferma fes bleffu* 

Mij 
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rcs , on arrêta fon fang. Il efl: 
certain , au rapport de Tacite , fî . 
elle y confentit. 

Nous ne pouvons difïimuler que- . 
la mémoire de Sénèque cft reftee 
chargée de' graves inculpations, 

& notre devoir eft de les faire 
connoître» 

1°. & nous l’avons déjà dit 
il fut accufé d’une liaifon crimi- 
nelle avec la fille de Germanicus , 
princeffe coquette , galante , & ca- 
pable de tous les" travers d’une 
femme qui a renoncé à l’honneur 

â 

de fon fexc. 

1°. Il ne rougit point , pour for- - 
tir d’exil , de s’abaiffer jufqu’à 
flatter dans une lettre fuppliante , 
Polybe > vil affrancbi de Claude * 
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& Claude lui - même , dont il 
fait un dieu , qu’il appelle père 
de la patrie qu’il remercie de 
la fentence portée contre fa li- 
berté. Jamais un Philofophe , un 
Sage ne s’eft plus complètement 
avili. Jamais l’adulation n’a été 
plus honteufe. 

3°. On ne peut le juftifier d’avoir 
.compofé pour Néron l’éloge fu- 
nèbre de Claude , où il fe dégrada 
jufqu’à louer , fans retenue & fans 
pudeur , la fageffe , la prévoyance, 
le profond jugement de l’imbécile 
défunt. Aulfi cet éloge valut-il à 
Néron un rire univerfel de l’aflem- 
blée, devant laquelle il le pro- 
nonça. 

4®. Sénèque fut mis par Néron 

M iij 
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dans la confidence du' meurtre d"A* 
grippine ; & loin de faifir ce mo- 
ment pour fe. retirer , dût-il lui en 
coûter la vie à lui-même, le feu 
parti honorable qui reftoit à un 
lloicien , qui a tant parlé de vertu , 
51 fe chargea , finon de juftifier le 
crime , du moins de l’atténuer , dans 
une lettre qu’il adreffa au fénat. 
ïnfame emploi de la raifon &: de 
l’éloquence j que de chercher des 
couleurs & des motifs pour pallier 
un crime auffi révoltant que le 
parricide ! 

5°. Enfin on n’a pu voir tran-. 
quillement un févère ftoïcien , prê- 
chant toujours l’abftinence, le mé- 
pris des richelfes , la pauvreté , pof- 

« ✓ 

fefiçur d’une fortune de 4© mil- 
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lions de notre monnoie , dont une 
partie, difoient Tes contemporains, 
eft venue de Tufage où il étoit 
de flatter les hommes les plus ri- 
ches, pour les engager à le nom- 
mer leur héritier , au préjudice de 
leurs parens. 

Si Sénèque fut tel en effet , le 
mépris de la poftérité devroit le 
pourfuivre. Aufli peut-être efl-il 
inouï qu’un homme auffi gravement 
aceufé , & qifil eft impoflihle de 
juflifier pleinement , avec quelqu’é- 
loquence qu on plaide fa caufe , 
ait pu trouver , même dans ce fiè- 
cle, des admirateurs exagérés de 
toutes fes aélions. On a voulu faire 
de ce Philofophe un homme pref* 
que divin. U nous paroît bien plusr 
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raifonnable de pctifer que , fembla- 
ble à la foule des moraliftes , Sé- 
nèque avoit une conduite moins 
févère que Tes principes , & qu*une 
grande partie de fa vertu fut en 
difcours. 

Ces difcours font dépofés dans 
fes ouvrages , qui nous font par- 
venus en grande partie. Ils for- 
ment un code complet de morale. 
Elle eft grave, pure, févère, & 
digne prefque du chriftianifme. On 
y trouve par-tout les plus belles 
maximes de conduite , que la feule 
raifon foit capable de donner. 
Elles enfeignent l’amour de l’ordre 
& de la vertu , la confiance dans 
l’adverfîté , le mépris de la dou- 
leur & de la vie, le courage qui 
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fait fupporter Tune & quitter l’au- 
tre , quand l’arrêt irrévocable de 
la nature l’exige. Parmi quelques 
préceptes qui répugnent à notre foi- 
blefle , & dont la pratique rigou- 
reufe ajouteroit peut-être à la mi- 
sère de notre condition ( confé- 
quen^ces d’une philofophie trop roî- 
de, du moins pour la généralité 
des hommes , à qui elle deman- 
doit au-delà de ce quelle efpéroit 
^n obtenir), il y en a fans nom- 
bre avec lefquels il eft important 
de fe familiarifer , qu’il faut por- 
ter dans fa mémoire , graver dans 
fon cœur, comme autant de rè- 
gles inflexibles de conduite , fous 
peine de manquer aux devoirs les 
plus faerés, & d’arriver au malheur. 
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Voilà pour le fond de fa mora* 
le 5 difons un mot des formes dont 
il Ta revêtue , e’eft à^dire > de fou 
çfprit & de fon ftylc. On trouve 
dans Sénèque un grand nombre de 
traits fublimcs , de traits égaux ^ 
quelquefois même fupérieurs à Té-i 
loquence de Cicéron. On ne penfe 
pas plus profondénient j on n’a 
ni plus d'efprit , ni plus d’idées , 
ni plus de fineffe j & cependant Sé* 
nèque ne fera jamais placé au rang 
des hommes de génie. H a beau 
penfer noblement , prefquc toujours 
Vantiihèfe énerve fes penCces. Il 
a un autre défaut, c’eft de tour-s 
ncr long-tems autour de la mémo 
idée. Il ne fait point s’arrêter 5 c’cf\ 
VOvide de la proie 5 à l’idée prin-» 
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'cipale> il joint trop d'idées acceflbi- 
res peu importantes. Non content 
d’avoir dit une fois une chofe, il 
la répète plufîcurs fois en d’autres 
termes , en forte qu’il eft enfcmble 
& concis & diffus. Auffi a-t-ôn dit 
affez plaifamment de lui , quil efi 
beau entre deux points. Ce juge- 
ment fur Sénèque , adopté générav 
lement aujourd’hui par tous les 
bons efprits , exigeoit qu’on fît un 
choix dans les écrits de ce Philofo- 
phe. Ce choix exifte , nous l’offrons 
à nos leéleurs , perfuadés que Sé- 
nèque gagnera beaucoup à être re- 
produit ainfi dans un abrégé. 
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SÉNÈQUE. 

D Z Dieu» 

V 

N O us adoptons volontiers les 
opinions généralement reçues 5 ce 
confentement univerfel nous tient 
lieu de démonftration. L'exiftence ’ 
des dieux eft prouvée , dès-là qu’elle 
eft avouée de tout le monde, & 
qu’il n’eft pas de nation fî barbare 
& û corrompue , qui n’adore quel-, 
que divinité. 

Les ouvrages de Dieu nous ap- 
prennent à le connoître ; car qu’eft- 
ce que Dieu ? C’eft l’ame de l’unie* 
Morale^ Tome N 
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vers. C’eft tout ce que vous voyez 
& ce que vous ne voyez pas tout 
entier. Comme il cft f(Mil toutes 
chofcs , il n eft point limité par Tes 
propres ouvrages ; cette idée nous 
repréfente la grande’ur de 1 Etre fu- 
prême , à laquelle il n'eft pas pofllble 
de rien ajouter. 

Quelle différence faut -il donc 
mettre entre la nature de Dieu & 
la nôtre ? L’efprit eft la meilleure 
partie de nous**memes. En Dieu y 
rien qui ne foit efprit. Il eft tout 
raifon. 

Dieu n a pas étalé à nos yeux 
toutes fes merveilles. Quelle eft 
la partie de ce grand ouvrage ex- 
pofée à nos regards? Ceft lui même, 
en tant quil gouverne le monde 
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qn*il a. créé , 8z qu*il fait mouv’^oir 
autour de luii mais il eft le chef- 
d’œuvre & la plus noble portion 
du tout enfemble. Sous ce point 
de vue il nous échappe, & né peut 
être apperçu que par la penfée. 
De quelque cô:é que vous vous 
tourniez , vous le trouverez fur 
vos- pas. Reproduit' par fon im- 
menlîté , il remplit lui-même fon 
ouvrage. 

Le maître de l’univers eft un pur 
efprit. Tout nom convient à ce grand 
ouv rier, à ce fou verainfeigncur. Vou- 
iez-vous l’appeller/eD<^m? Vous ne 
vous tromperez pas. C’eft de lui que 
tout dépend , il ,eft la caufe des cau^ 
fes. Providence 7 Vous direz bien. 
Sa fageflc règle l’ordre admirable 

N ij 
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qui règne -dans le monde , & elle 
difpofe les refforts de cette vafle 
machine. La Nature ? Vous le pou- 
vez. Ceft lui qui a produit toutes . 
chofés , & nous avons été animés 
par fon fouffle vivifiant. Voulez- 
vous encore Tappelier le Monde ? 
J’y confens î car il eft tout ce que . 
vous voyez , répandu dans chacu- 
;ue de fes» parties , & n ayant be- 
foin que de fa propre force pour 
fe foutenir. 

L’ame du fage cft incapable oe va- 
riation. Comment Dieu feroit*il fujet 
au chan gement ? Le premier ne peut 
■fe déterminer au bien , qu a 1 inftant 
qu il lapperçoit 5 mais tout eft pré- 
fent a la divinité. Comme un torrent 
rapide ne fe replie point fur lui- 
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même, & ne fauroit même s’arrê- 
ter dans fa courfe , parce que Tes 
flots font continuellement poulTés 
par d’autres flots j ainfi la roue 
éternelle du deftin difpofe des évé- 
nemens fuivant une loi immuable , 
qui n’eft autre chofe que le décret 
divin. 

' Vous êtes le maître de donner 
à Dieu les noms qu’il vous plaira , 
pourvu qu’ils expriment quelque 
vertu ou quelqu’effet de la puiflan- 
ce célefte. Tous Tes bienfaits peu- 
vent autorifer des appellations diffé- 
rentes. Nous le nommons Liber 
Tâter-, Hercule , Mercure. Liber Pa- 
ter , parce qu’il efl: efleélivement 
le père de tous les humains à 
qui il a enfeigné la vertu des fc- 

N iij 
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mences , fource féconde de nos 
plaifirs. Hercule, parce que fa puif- 
fance eft irréfiftible. Mercure , parce 
qu*on trouve en lui rintelligence , 
la fcience , le principe de Tordre 
8c de i’harmonie. Vous pouvez , 
félon la même analogie , Tappeîler, 
Nature ^Fortune. Tous ces noms 
conviennent au même Dieu , félon 
les divers ufages qu*il fait de fa 
puiffance. La juftice , la probité , 
la prudence , la force , la tempé- 
rance font des qualités de ce feul 
8c unique efprît. Aimez-vous quel- 
qu’un de ces attributs , votre af- 
feélion a néceJûTairemcnt rapport à 
cet efprit. 

Dieu connoît Téconomie de fen 
ouvrage. Les effets qui doivent > 
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pour ainfî dire, paflcr par fes mains 
lui font continuellement préfents. 
Pour nous ils nous font cachés, 
& nous ne les découvrons qu’a- 
près coup. Les événemens que nous 
croyons dépendre du hafard , fa 
prefcience les lui avoit déjà rendus 
certains & comme familiers. 

Quel homme fi miférahle, fi dif- 
gracié , condamné à une fituation 
lî dure & fi pénible , qui n*ait 
éprouvé la munificence des dieux 
à fon égard ? Examinez bien ces 
gens qui fe plaignent & qui dé- 
plorent leur fort , vous reconnoî- 
trez qu ils ont bien des grâces à 
rendre au ciel , & qu’il n’en cft 
aucun fur qui la bonté divine n’ait 
répandu quelques bienfaits. Comp- 

Niv 
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tent-ils pour rien ce que tous les 
hommes reçoivent • également 5 
Pexiftence & la vie } Et fans par- ^ 
1er des autres dons que la nature 
nous diftribue inégalement après 
notre naiflance, dira-t-on qu’elle 
donne peu , en fc donnant elle- 
même ? ■ . 

Quoil vous ne devez rien à la 
faveur des dieux ! Mais ce que 
vous poffédez , ce que vous don- 
nez à d’autres, ce que vous leur 
refufez , ce que vous leur enlevez 
quelquefois , de qui le tenez-vous? 
•D’où vous- font venus tant d’ob- 
jets qui flattent vos yeux , vos 
oreilles , votre efprit ? D’où part 
oette abondance qui vous fournit 
bien au - delà du néceflaire ! La 
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tenprefle de Dieu pour nous , ne 
s’arrête pas à nos befoins , elle 
pourvoit même à nos plaifirs. Té- ^ 
moins tant de fruits de différens 
goûts , tant de plantes utiles à la 
fanté , tant de mets diverfîfiés à 
chaque faifon de l’année , parmi 
lefquels il en eft même que la terre 
produit fans culture. Quelle multi- 
tude d’animaux de toute . erpèce ! 
dont les uns font répandus fur la 
terre, les autres habitent dans l’eau, 
ou vivent dans l’air , comme fi 
chaque partie du monde nous de- 
voit un tribut particulier. Que di- 
rai-je de ces rivières qui ferpen- 
tent agréablement dans les campa- 
gnes quelles fertilifent î de ces 
fleuves dont le lit vafte & pco-i 

N V 
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fond, ouvre une voie commode 
à la navigation & au commerce ? 

. 11 en eft qui par des inondations 
périodiques , dignes ds notre ad- 
miration , s’enflent pendant les cha- 
leurs de l’été , pour abreuver les 
terres trop arides. Nous avons enSn 
des eaux minérales fi puiffantes pour 
guérir nos maladies , & des four- 
ces qui nous jfourniffent des bains 
chauds. 

Si l’on vous cédoit quelques ar- 
pens de terrein , vous appelleriez 
cela un bienfait j & vous refuf'ez 
le titre de bienfaiteur à celui qui 
vous abandonne la vafte ércndue 
de la terre! Si quelqu’un vous 
donnoit de l’or & de l’argent ( car 
je fais que vous .en faites grand 
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cas ) , s’il an rempliflbit votre cof- 
fre-fort , vous croiriez lui avoir 
obligation j & vous méconnoiffez 
la main qui vous prodigue les mé- 
taux renfermés dans le fein de la 
terre l Combien de fleuves roulent 
un fable couvert de paillettes d’or ! 
Combien de mines d’argent , de 
cuivre , de fer d’un volume im- 
menfe, fe trouvent prefque par tout’. 
C’eftDicu qui vous a appris à cher- 
cher & à reconnoître ces ri^^^es^ 
en imprimant certains Agnes fur 
la furface du fol qui les cache. Si 
quelqu’un vous offroit une maifon 
revêtue de marbre , ornée de lam- 
bris dorés , & de peintures exqui- 
fes , vous regarderiez cette offre 
comme l’effet d’une infigne libé- 

N vj 
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ralité j & vous ne rendez pas g^ra- 
ces à Dieu de vous avoir logé dans 
le vafte palais de l’univers, qui 
ne peut jamais crouler ni devenir 
la proie des flammes i Parcourez 
ce fomptueux édifice , vous ny 
verrez pas des pièces encaftrées 
plus minces que la lame dont on 
fe Tert pour les tailler , mais des 
carrières de la pierre la plus prér 
cieufe , des blocs folides de diffé- 
rent ^^pèces , dont les plus pe- 
tits fragmens vous paroiffent di- 
gnes de votre admiration. Que peut- 
on comparer à la voûte célefte qui 
lui fert de toit , dont la décoration 
brille d’un éclat différent pendant 
le jour & pendant la nuit? Vous 
eftimez beaucoup ce que vous pof- 
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fédez ) mais vous devenez ingrat 
en croyant ne le devoir à perfonne. 
D’où vient l’air que vous refpirez , 
la lumière qui vous éclaire dans 
tous vos mouvemens & dans tou- 
tes vos allions , le fang dont la 
circulation porte la chaleur & la 
vie dans toutes les parties de vo- 
tre corps j les faveurs qui flattent 
votre goût , & qui irritent votre 
appétit, lors même que vous êtes 
raflafié j les délices qui excitent en- 
core vos délits après la jouiflance , 
le loilîr même dont vous abufez, 
& qui vous fait croupir dans une 
honteufe parelfe ? Ah ! li vous 
aviez des fentimens , ne diriez-vous 
pas ? 


Digitized by Google 



13® Pensées 

Ceji un Dieu qui nous fit ces préfens , 
Oui , c’eji un Dieu ; je veux par plus d’un 
facrifice 

"Reconnaître les dons de fa bonté propice. 
Sans lui verrais -je errer mes troupeaux dans 
les champs ? 

Pourrois-je m’égayer par d’agréables chants ? 
&c , &c. 

Nous n*avons pas même plus de 
raifon de nous attribuer nos pro- 
pres découvertes , que raccroifîe- 
ment infenfîble de nos corps , ou 
la force & la fouplelTe de nos or- 
ganes, lorfque nous fommcs par- 
venus à un certain âge. Nous avons 
au-dedans de nous , &• nous te- 
nons de la même main le germe 
des hqmmes futurs & le principe 
des arts. C’eft Dieu qui produit Ôç 
qui excite le génie. 


by 
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Il y a des philofophes même , 
qui ne favent pas apprécier les 
faveurs du Ciel. Ils fe plaignent 
<le ce que les hommes n*ont pas 
une fanté à toute épreuve , une 
force invincible , une connoiffance 
sûre de l’avenir. A peine peuvent- 
ils s’empêcher de haïr la nature 
qui ne les a pas égalés aux dieux, 
mais qui les a placés dans un rang 
inférieur* Quelle impudence ! n’eft- 
il pas plus raifonnable d’envifager 
le nombre & la qualité des biens 
que le ciel nous a départis , & de 
lui rendre grâces de nous avoir 
donné le fécond rang dans cet ad- 
mirable univers en nous établif- 
fant les rois de la terre. Soyons 
perfuadés que ce qui nous a été 
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refiifé ne pouvoit pas nous’con^ 
venir. 

La première intelligence a penfe 
à nous dès le commencement du 
monde. Elle a tellement arrangé 
l*univers , qu’on voit aifément que 
nous n’avons pas été le dernier ob- 
jet de fes foins. Nous aimons nos 
parens & nous le devons , quoique 
la plupart n’ayent point fongé à 
nous lorfqu’ils ont concouru à no- 
tre formation. A l’égard des dieux, 
on ne peut pas dire qu’ils nous 
ayent créés fans delfein , puifqu’ils 
nous ont préparé d’avance les alî- 
mens •& les fecours dont nous 
avions befoin. Comment notre exif- 
tence leur eût-elle été indifférente, 
eux qui produifoient tant d’au- 
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très créatures pour notre ufage ? 

Ainfî donc , fi vous n’avez pas 
encore une jufte idée de la bonté 
de Dieu ; comptez fes bienfaits dont 
ce tendre père vous a comblé. Il 
vous a appris à mettre fous le joug 
une infinité d’animaux plus forts 
que vous , & à furprendre ceux 
qui font plus agiles 3 il vous a 
donné droit de vie & de mort 
lur tout ce qui rcfpire. Vous lui 
devez les vertus dont vous êtes 
doué , la connoiflance des arts que 
vous cultivez , & cet efprit capa- 
ble de pénétrer dans un inftant 
tout ce qui peut être l’objet de 
fbp application. Quelle que foit la 
rapidité du mouvement des aftres , 
l’efprit les devance dans leur cour- 
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fc 5 il en détermine la route & les 
progrès pendant un long, efpace de 
lîècles. Ajoutez à cela tant de ri- 
cheffes que vous poffédez , tant de 
produélions propres à votre ufage , 
une abondance générale de toutes 
fortes de biens. Parcourez tous les 
êtres créés , & après avoir ralTem- 
blé tous les avantages qui leur font 
propres , & qui vous paroiffent les 
plus eftimables , vous trouverez 
que votre condition eft encore pré- 
férable à la leur. Après avoir mû- 
rement confidéré la conduite dc'- 
Dieu fur vous , vous conviendrez 
que vous êtes l’objet de fes plus 
tendres complaifances. Oui , fans 
fans doute , il vous a ^imé , & 
il vous aime fing^lièrcment. Il vous 
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a accordé la place la plus hono- 
rable dont il pût difpofer , c’eft 
celle qui eft immédiatement au-def- 
fous de lui. 11 en eût fait davan- 
tage pour nous , fi nous eiuTions 
Clé fufccptiblcs de plus grands 
biens. 

Ce maître plein de bonté nous 
prévient par lés bienfaits , avant 
même que nous foyons en état 
de les connoître , & notre ingrati- 
tude n*eft pas capable d’arrêter (a 
gcnérofité. Les uns l’accufent d’in- 
différence à notre égard , les au- 
tres le taxent d’injufticej il en ell 
qui l’excluent du monde qu’il a 
créé , &: qui , le condamnant aux 
ténèbres & à l’oifiveté, en font 
un dieu lâche & imbécille. Sembla- 
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ble à ces bons pères qui rient des 
bravades de leurs petits enfans , 
il ne laifle pas d’accumuler fes fa- 
veurs fur ceux qui méconnoiffenc 
■ fa main libérale j il en agit avec 
eux comme avec le refte du genre 
' humain, & ne fe fert de fapuiflancc 
que pour faire éclater fa générohté. 
C’eft lui qui fait defeendre des pluies 
fécondes fur la terre , qui foulève 
les flots par l’haleine des vents , 
qui marque la durée du tems par 
le mouvement des corps céleftes, 
qui tempère la rigueur des hivers 
& la chaleur des étés par le re- 
tour infenflble des faifons intermé- 
diaires, qui fupporte patiemment, 
& nous pardonne fans peine nos 
crimes & nos erreurs. 
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Soyons donc rcconnoiflans en- 
vers un fi bon maître ; pour qui 
aurons-nous du retour, fi nous en 
manquons à fon égard , & quels 
bienfaits feront capables de nous 
toucher , fi nous fommes infcnlî- 
bles- aux grandes chofes qu’il a 
faites pour nous ? A qui attribue- 
rons-nous la fanté dont nous jouif- 
fons , le principe de vie qui nous 
anime , fi nous nions que les dieux ' 
foient les auteurs de notre être , 
dont nous leur demandons tous 
les jours la confervation ? En ex- 
hortant les hommes à la reconnoif- 
fance , on plaide en même-tems 
leur caufe & celle de la divinité; 
Celle-ci à la vérité n’a befoin de 
tien , fon indépendance l’affranchit 
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du défir même ; nous pouvons ce- 
pendant lui plaire par nos fenti- 
mens. Et que refprit d’ingratitude 
ne nous porte pas à chercher des 
exeufes dans notre foiblefîe & no- 
tre indigence , en nous faifant dire : 
Que puis-je faire , & de quelle ma, 
nière faut-il s’y prendre pour té- 
moigner fa reconnoilTance au fou» 
verain arbitre de l’univers? Vains 
prétextes i rien ne peut nous ex- 
eufer. Fufliez-vous avare, les feii- 
timens du cœur ne coûtent rien. 
•ParelTeux , la reconnoilTance n’eft 
pas un travail. Vous pouvez ac- 
quitter vos obligations dans le 
même inftant que vous les contrac- 
tez. Sentir le prix du bienfait , c’eft 
le rendre. 
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Dieu connoît le nombre & la , 
qualité de tous les êtres qui doi- 
vent être produit^ , & il renferme 
dans fon fein les modèles de tou- 
tes chofcs. Ces prototypes , que 
Platon appelle idées , font immor- 
tels , invariables , inépuifables. Les 
hommes, par exemple, périffent 
fuccelTivement 5 mais Thumanité , 
modèle fur lequel ils ont été for- 
més , fubfifte toujours. L’affembla- 
ge de toutes les efpèces de caufes 
fe trouve dans le monde. L'effi- 
ciente eft Dieu j la matérielle , c'eft 
ce dont le monde a été fait j la 
formelle , c'eft la fîtuation & Tar-, 
rangement de fes parties 3 l’exem- 
plaire , c’eft l’idée divine qui a 
fervi d’original à ce grand & na- 
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gnifique ouvrage'j'la finale, c’eft 
le motif que Dieu s’eft propofé 
en le créant. Vo«s demandez quel 
eft ce motif ? Je réponds que la • 
bonté de Dieu eft la caule de la 
produélion du monde. Dieu eft bon, 
la bonté n’eft 'point jaloufe de fes 
perfeétions , elle fe plaît à les com- 
muniquer j d’od je conclus que le 
monde eft auftl parfait que Dieu 
a pu le faire. 

Le monde eft le temple de la 
divinité. Temple augnfte , feiil di- 
gne de la grandeur & de la ma- 
jefté des dieux l Quelle monftrucufe 
.erreur , de croire qu’un ouvrage 
fi xbeau , fi bien entendu , fi du- 
rable , puiffe être le fruit du ha- 
fardl Mais cette opinion n’eft point 

jyarticuliérc 
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particulière au peuple , elle a ga- 
gné .quelques-uns de ceux qui fe 
parent du nom de fages. 

Il y a de l’extravagance à deman- 
der à d’autres ce que l’on peut fe 
procurer foi-même. Qu*eft-il befoin 
de lever les mains au ciel , ou de 
nous adreffer aux miniftres des tem- 
ples , afin qu’ils nous lailTent ap- 
procher des fîmulacres des dieux , 
comme fi nous devions être exau- 
cés plus aifément de près que de 
loin f Dieu n’eft pas éloigné de 
vous, il eft avec vous, ileftdans 
vous. Oui , j’ofe l’affurer, l’efprit- 
faint réfide dans nos âmes. C’cft 
de-là qu’il obferve le bien & le 
mal que nofls faifons , & qu’il en 
agit avec nous , comme nous en 

Morale. Tome IF', O 
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agifîbns envers lui. L’homme de 
bien eft toujours avec Dieu. Qui 
pourroit s’élever au - deffus de fa 
condition , fans le fecours de cet 
Etre fouverain? C’eft lui feul qui 
nous infpire des vues grandes & 
fublimes , & qui a choifî fa demeu- 
re dans le cœur de tous les gens 
vertueux. Si vous entrez dans un 
bois touffu , où d’anciens chênes 
- extrêmement hauts , forment par 
leurs rameaux, entrelacés un voile 
épais qui vous dérobe la vue du 
cicli l’élévation des arbres, le fl- 
lence du lieu , la nuit qui y règne , 
la vafte étendue de la forêt, l’ef- 
pace vuidp & indéfini que vous 
appercevez entre les *tiges , vous 
impriment une religieufe horreur 
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qui rend témoignage à la divinité ; 
la meme chofe vous arrivera , lî 
vous rencontrez une caverne pro- 
fonde , formée naturellement par 
un amas de rochers qui femblent 
fufpendus en l’air. Par une fem- 
blable raifon , lorfque vous verrez 
un homme inacceflible à la crain- 
te , maître de Tes paflîons, con- 
tent dans l’adverfîté , tranquille 
au milieu de la tempête , fupérieur 
aux autres hommes par fa vertu, 
& prefqu égal aux dieux , n’aurez- 
vous pas du refpeél pour fui ? & 
ne direz - vous pas qu’il y a là 
quelque chofe de trop grand & de 
trop merveilleux , pour l’attribuer 
à une caufe aufll foible que l’eft 
une créature mortelle ? Le prodige 

Oij 
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en cflFet vient de Dieu. Une ame 
élevée , qui règne fur elle-même , 
qui méprife tout ce qui eft indi- 
gne d’elle , qui rit de nos craintes 
& de nos efpérances frivoles , ne 
peut être mue que par les reflbrts 
de la célefte puiffance , & elle ne 
fe foutient dans ce haut degré de 
perfeélion qu’à l’aide du fecours 
divin. Difons donc que la meilleure 
partie du fage habite le lieu d’oii 
il vient. Semblable aux rayons du 
foleil qui parviennent à la terre fans 
fe détacher du corps lumineux qui 
les darde , l’efprit de fagelfe & de 
fainteté qui ne s’eft rapproché de 
nous que pour fe faire mieux con- 
noître , vit au milieu de nous fans 
quitter le lieu de fon origines il 
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y tient par des nœuds indiffolu- 
blés , il y tend fans cefle , il fait 
de continuels efforts pour s’y réu- 
nir tout entier , & il ne refte parmi 
nous que pour nous fervir de maî- 
tre & de guide. 

Ecoutons les fages qui nous mon- 
trent la route du ciel ^ ils nous 
difent qu’on y parvient par la fru- 
galité , par la tempérance , par 
une vertu ferme & confiante. Les 
dieux ne font ni jaloux, ni dédai- 
gneux. Ils ouvrent la porte du cc- 
lefte féjour , & ils tendent eux- 
mémes la main à ceux qui s’effor- 
cent d’y montrer. Ne foyez point 
^rpris qu’un homme puiffe aller 
Dieu J Dieu n’eft - il pas venu 

nous ? Il a f^it plus , il eft venu 

O iij 
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cîel ÿ on lui adrelTe des vœux en 
public ou en particulier. Croiroit- 
on les hommes affez infenfés pour 
invoquer des -dieux fourds & im- 
puiflans ? Ils favent trop bien que 
la faveur des dieux les prévient , 
ou devient Teffet de leurs prières. 
Les bienfaits du ciel font recon- 
noilTables par leur importance; ils 
font donnés à propos , & nous dé- 
livrent ^ coup sûr des plus grandes 
inquiétudes. 

Il faut prier les dieux de nous 
accorder ce ^ui nous eft utile , & 
d’éloigner ce qui peut nous nuire ; 
de remplir les efpérances qu’ils nous 
donnent, & de ne pas effectuer les 
menaces qu’ils nous font. 

Peut-être que jadis nous leur 
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avons adrclTé des prières indécen» 
tes. Changeons d’idées & de mé- 
thode. Demandons -leur un cœur 
droit , un efprit fenfé , & la fanté 
du corps. Craindrez- vous de les im- 
portuner par de femblables vœux? 
Cette crainte eft, mal fondée , dès 
que vos prières n’ont rien pour 
objet qui puiffe préjudicier à vo- 
tre prochain. Vous pourrez vous 
flatter d’avoir remporté une pleine 
viéloire fur toutes les paflions , 
lorfque vous ferez parvenu ait point 
de ne faire aux diei^ aucune de- 
mande , qui ne puifle être connue 

• 

de tout le monde. Mais quelle eft 
la folie de la plupart des hommes ! 
Ils invoquent tout bas la divinité 
dour des fujets honteux. Si quel- 
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qu"un fe met à portée de les en- 
tendre , ils fe taifent 5 ils ofent con- 
fier à Dieu d*infâmes fecrets , qu’ils 
rougiroient de découvrir aux hom- 
mes. Prenez donc pour règle de 
votre conduite cette maxime im- 
portante y de vivre avec les hom- 
mes comme lî Dieu vousvoyoitj 
de parlera Dieu comme fi les hom-' 
mes vous écoutoient. 

La pureté du cœur nous garan- 
tit la faveur des dieux 3 quand on 
cft content de foi-même , on ne 
craint pas leur difgrace. 

• Il n’eft pas abfolument néceflaire 
d’élever des temples magnifiques à 
l’honneur de Dieu. L’efientiel con- 
fifte à lui confacrer dans notre 
coeur une demeure digne de lui. 
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' Le fang des taureaux , Tôr , l*ar- 
gent , les offrandes les plus pré- 
cieufes ne font pas capables de 
lui plaire par eux-mêmes. Ce pri- 
vilège eft réfervé au refpeét accom- 
pagné d’une volonté pure & droite. 
La piété des gens de bien relève 
le prix des dons les moins confi- 
dérables ; 'mais les méc^ans ne 
fauroient couvrir leur impiété par 
la pompe des facrificés ; c’eft en 
vain qu ils baignent les autels dani 
des ruiffeaux de fang. 

Il eft abfurdé de redouter les 
dieux. Pourquoi craindre ( i ) ,ce 
qui fait notre sûreté ? On ne fau- 


(I) Il parle ici d’une crainte fervîle, & 
«kon d’une crainte filiale. 
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roit aimer ceux qu on appréhende. 
Comment l’entendez-vous , Epieu» 
re? vous dépouillez Dieu de Tes ar- 
mes , vous lui dérobez fes traits 
& fa puifTance! Vous n’avez donc 
rien à craindre de fa part , puis- 
que vous l’avez mis hors d’état de 
vous faire ni bien ni mal. Vous 
dites cependant que vous l’honorex 
comme votre père. Quel eft le 
motif de ce culte ? car vous de- 
vez l’être au concours fortuit de 
vos atomes. C’eft fa majefté fou- 
veraine que vous refpcélez , dites- 
V ous i c’eft l’excellence de fa nature 
qui s’attire vos hommages II y a 
donc quelque chofe d’aimable en 
lui î fa dignité vous arrache maigre 
vous l’aveu de votre dépendance. 
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Pour avoir une idée convenable 
de la divinité , il faut fe la re- 
préfenter comme un être tout-puif- 
fant qui pofsède tous les biens , 
qui fe plaît à les communiquer, & 
qtii les communique gratuitement. 
Mais pourquoi les dieux font -ils 
bienfaifans ? c’eft qu’ils font effen- 
tiellement bons. On fe trompe , fî 
on les regarde comme des génies 
malins j ils ne fauroient faire du 
mal , ni en recevoir , car Tun fuit 
de l’autre. Un être parfait & fou- 
verainement heureux , ne peut pas 
faire des miférables , .parce qu’il ne 
peut décheoir de fon bonheur. 

La divinité ne dépend que d’elle- 
même 5 elle ne connoît d’autre loi 
que fa volonté ? fes décrets font 

immuables» 


I 
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immuables. Les dieux ne font rien 
malgré eux; & ce qui continue d’exif- 
rer ne fubfifte que par leur permiflion. 
Ils ne font point fujets au repentir,' 
qui fuppoferoit en eux un change- 
ment de vues & d'idées , dont ils 
ne font pas fufceptibles. Au refte 
l'immutabilité de leurs décrets n'eft 
pas une marque de foibleffe; elle’ 
prouve au contraire la perfeéiion 
de leur nature & de leurs opéra- 
tions. De ce qu’ils font nécelTités 
à faire le bien, il s'enfuit qu’ils le 
font conftamment, invariablement 
Cependant l’efficacité de lapriéie 
ne déroge point à la toute-puiffan- 
cc de la volonté divine. Les dieux 
ont voulu que certaines grâces nOiis 
fuflent accordées en conféquence 
Morale, Tome IV. P 
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de nos demandes j ces effets loin 
d’étrc contraires au décret éternel , 
en font la fuite & l’accompliffe- 
ment. Mais , direz vous , telle chofe 

arrivera infailliblement ou n*arri- 

/ 

vera pas. Si les dieux ont déterminé 
qu’elle arrivera , nos vœux ne fau- 
roient l’empêcher 5 lî le décret porte 
quelle ne doit pas arriver , nos 
vœux ne lui procurent pas l’exif- 
tence. Le raifonnement n’eft pas 
concluant 5 parce qu’entre ces deux 
énonciatives : telle chofe arrivera , 
ou n’arrivera pas j il y a un mi- 
lieu, qui cft la propolition condi- 
tionnelle : Telle chofe arrivera & 
vous invoquez les dieux. 
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De la. Providence, 

P A R M I ceux qui favent que leur 
amc eft capable de prévoyance & 
de difcernement dans leurs propres 
affaires , ou même dans celles (j’au- 
trui, il en eft qui penfent que dans 
cet univers , dont nous faifons par- 
tie , tout fe gouverne au hafard , 
& fans qu*aucune intelligence s’en 
mêle. Je ne fuis pas de leur avis. 
Je fuis perfuadé , au contraire , 
que Dieu veille fans ceffe fur nous, 
& qu’il régit immédiatement tou- 
tes les parties du monde. Il ne faut 
pas s’imaginer que tout ce qui fub- 
iîfte foit éternel j les êtres doivent 
leur confervation au bon plaifir de 

P ij ' 


r- 
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leur créateur. Périflables de leur na- 
ture , ils font foutenus'par la main 
toute-puifTante de l’ouvrier qui les 
a conftruits. 

Eft-îl befoin de prouvèr la pro* 
vidence , & de démontrer que le 
graqd ouvrage de l’univers ne peut 
fublifter fans elle 5 que le cours 
réglé des aftres ne fauroit être at- 
tribué au hafard , qui eft une caufe 
aveugle &' inconftante? La clarté 
des corps céleftes , leur nombre 
prodigieux, leur arrangement, la 
continuité des mouvemens qui ani- 
ment l’efpace immenfe des 'terres 
& des mers dont notre glôbe ell 
compofé , font autant de témoins 
qui dépofent en faveur d’une loi 
éternelle & fouverainement fage 
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Des atomes errans , aflfemblés par 
un concours fortuit , font incapa- 
Uies de produire un fi bel ordre. 
Où auroient-ils puifé cette mécha- 
nique favantc , qui , malgré le poids 
énorme du globe terreftre, le tient 
fufpendu & immobile au milieu 
des airs , tandis que la fphère cé- 
Icfte eft emportée autour de lui 
avec une rapidité inconcevable # 
Comment ces eaux contenues au 
fein de la mèr fe filtreroient-elles 
au travers des terres , en forte 
qu*elles ne font jamais accrues par 
les fleuves qui s’y déchargent» Com- 
ment enfin des plantes très-élevées 
naîtroient-elles des plus petites fe- 
mences? Difons plutôt que les phé- 
nomènes qui nous paroiffent les 

P iij 
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poffible que les bons nuifent aux 
bons. La vertu établit une étroite 
amitié entre Dieu Thomme de 
bien. Que dis-je, amitié ? On voit 
ontr’eux , une efpèce de familia- 
rité & de rcffemblance. A le bien 
prendre , le fage n’eft différent de 
Dieu , qu’en ce qu’il n’eft pas éter- 
nel comme lui j- du refte il eft Ton 
difciple , fa copie , & Ton vérita- 
ble fils. Cet augufte père en agit 
avec lui en père févère , & le 
dreffe à la vertu par une éducation 
pénible. Ainfî lorfqiie vous verrez 
des hommes vertueux qui mènent 
une vie dure , trifte , laborieufe ; 
tandis ^ue les méchans nagent d*ans 
la joie & dans les plaifirs j fou- 
venez-vous de la diftinéHon qu’on 

P iv 
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fait du fils & du valet. La retenue 
convient au premier , le partage 
du fécond eft reflfronterie (i) j on 
exige de celui-là qu’il rempliffe 
tous fes devoirs , & l’on excite 1^ 
pétulance de celui-ci. Dieu traite le 
fage de la même manière ÿ c’eft parce 
qu’il l’aime tendrement, qu’il l’é- 
prouve , qu’il l’endurcit au travail , 
qu’il le rend digne de lui. 

Mais pourquoi les gens de bien 
éprouvent -ils quelquefois les plus 
grandes calamités? Je réponds que 
l’homme de bien eft à l’abri du 


( Les ricLes avoient parmi leurs domefH- 
ques des bouffons pour les réjouir à table . 
au bain , &c. Ils leur permectoient de toiu 
dire. Les niaîcrcs n’étoient point épargnés. 
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mal. L’un ne peut compatir avec 
l’autre. Les pluies qui tombent dans 
la mer , les fleuves qui s’y déchar- 
gent, les fources qui s’y mêlent 
par des canaux fouterrcins, ne fau- 
'roient en changer , ni même en al- 
térer tant foit peu la falurc i de 
même l’advcrfité n’ébranle jamais 
l’ame du fage. Elle refte conftam- 
ment dans Ton aflîettej &r fupé- 
ricure à tout ce qui l’environne , 
«lie tourne à Ton avantage les évè- 
nemens les plus contraires. Prenez 
garde que je ne dis pas que le 
fage eft infenfible , mais tranquille 
au milieu de l’orage (i) j fa fer- 


(i) Bien (ies favans s’imaginent que l’in- 
fcnfibilité croit le partage des Stoïciens. Sé- 


P V 
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mcté triomphe de tous les obfta- 
cles , & lui fait envifager Tadver- 
fité comme un exercice utile. Trou- 
vez-moi un homme d’honneur qui 
n*aime pas le travail , & qui ne 
foit prêt à hafarder fa vie pour 
remplir fon devoir, L’oilîveté n'eft- 
elle pas un tourment pour l’homme 


Bcque , qui école au fait de leurs fencimeas, 
le nie fou vent en termes exprès. Les mo- 
dernes ont confondu la feeVe de Zenon avçc 
celle de Stîlpon , dont l’école étoit à Mcgare» 
Ce philofophe outroit le fyfrême des Scoï. 
ciens , & vouloit que la fermeté du fage allât 
jufqu’â l’infenfibilité , état de l’anie contraire 
à la nature , qui nous a donné des paiîton^ 
•que nous devons réprimer , mais que nous ne 
devons pas détruire. 
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laborieux ? Les athlètes qui veulent 
fe tenir en haleine , ne fe -battent 
<ju’avQc les homnves les plus vi- 
goureux y ils prient ceux avec qui 
ils s’exercent de ne les pas épar- 
gner, mais d’employer contr’eux 
toute leur force & toute leur 
adrefle 5 la réfiftance leur plaît, 
ils fouffrent volontiers les plus ru- 
des coups j &■ s’ils ne trouvent pas 
d’adverfaire alTez fort pour com- 
battre contr’eux feul à feul, ils 
combattent feuls contre plufîeurs. 
La vigueur fe perd dans le repos j 
& l’on rie connoît bien fon prix 
que dans les 'occafions où elle eft 
obligée de fe fignaler par de grands 
efforts. Cet exemple montre , que 
le fage ne dojt pas appréhender la 

P vj 
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mauvaife fortune, nife plaindre de Ta 
providence. On peut mettre à pra- 
fit tous les accidens de la vie. Le 
mal que Ton fouffre eft peu de 
chofe pourvu qu’on le fupporte cou- 
rageufement. Quelle différence en- 
tre TafFeftion d’un- père à l’égard 
de fesenfans, & celle d’une mère? 
L’un les arrache impitoyablement 
du fommeil, pour les appliquer de 
bonne heure à l’étude > il ne fouf- 
fre pas qu’ils foient défœuvrés , 
mêrhe les jours de fête j il n’eft 
touché ni de la fueur qui couvre 
leur front , ni des larmes qu’ils ré- 
pandent j l’autre les accable de ca- 
reflcs i le plus léger exercice lui pa- 
roît intéreffer leur famé , elle écarte 
loin d’eux le travail » & tout ce 
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qui peut les attrifter ou leur faire 

verfer des pleurs. Dieu n*a point 

/ 

'pour le jufte cette tendrelTe effémi- 
née , il l’aime fans foibleffe : « Qu’il 
» s’endurciffe , dit-il, à la fatigue, 
» à la douleur , aux difgraces. C’eft 
» ainfî qu’il deviendra fort & ro- 
» bufte. Un homme conftamment 
» heureux fuccombe au premier 
» choc. Mais lorfqu on a long-tems 
« lutté contre l’adverfité , on de- 
» vient infenfible aux injures, on 
» eft à l’épreuve des plus grands 
r> malheurs; & fût-on renverfé dans 
» la poulTière , on trouve encore 
» le moyen de combattre & de 
» vaincre «. 

Vous vousétonnez qu’un Dieu qui 
chérit les gens de bien , les mettent 
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aux prifes avec la fortune? Pour 
moi , je ne fuis pas furpris qu’il 
lui prenne quelquefois envie d’être 
fpeâateur du combat ( i ). Nous 
trouvons du plaifir à voir un jeune 
chafleur attendre de pié ferme un 
lion dans les toiles j le plaifir 
cft d’autant plus grand , que le jeu^ 
ne homme eft d’une condition plus 
relevée. Ces fortes d’épreuves , fri-» 
voles amufemens des hommes ,*ne 
font pas dignes de fixer les regards 
de Dieu j mais un fpeélacle inté- 
reffant , un fujet capable d’attirer 


(i) Cette penfée eft peut-être la plus fu- 
blîme qu’ait jamais produit l’efprit humain. 
•Il paroît par’Epiûète, qu’elle étoic propre 
aux Stoïciens. 


I 
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fon attention j c*eft un fage qui 
s’arme contre la mauvaife fortune , 
& qui la défie. Non, je ne crois 
pas que Jupiter ait jamais rien vu 
de plus beau , que Caton , invin- 
cible refte d’un parti deux fois 
vaincu , inébranlable au milieu des 
ruines de fa patrie. « Que tout Tu- 
P nivers , dit-il fe range fous les 
» drapeaux de Céfar , que Tes lé- 
» nions & fes vaiffeaux occupent 
» la terre & la mer , qu’il m’aflTiège 
» avec^ toutes fes forces j Caton 
« faura lui échapper , & s’ouvrir 
D une route sûre à la liberté. Avec 
>) ce fer , qui n’a point été fouillé 
w dans les horreurs de la guerre 
» civile , je trouverai le moyen de 
» faire des exploits glorieux. Cette 
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» épée n’a pu fauver Rome , elle. 
» fauvera Caton; allons, mon âme, 
» commence l’entreprife que tu mé- 
» dites depuis fi long-tems. Déro- 
» be-toi à l’inconftance des cho- 
» fes humaines. Juba & Pétréius 
» ont pu être courageux en fe 
» donnant mutuellement la mort; 
» mais Caton fe dégraderoit en les 
» imitant ; il feroit également hon- 
» teux pour lui de devoir à quel- 
w qu’un la vie ou le trépas «. Avec 
quelle complaifance , Dieu ne vit- 
il pas ce grand homme fur le point 
de venger la liberté opprimée , don*» 
ner tranquillement fes ordres pour 
la sureré des liens , & difpofer 
toutes chofes pour leur fuite; con- 
facrer même quelques heures à l’é-. 
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tude , dans cette nuit qui devoit 
être la dernière pour lui j enfoncer 
cnfuite le poignard dans fon fein, 
épandre fes entrailles , & tirer pour 
ainfî dire , avec la main , cette 
belle ânie , trop pure pour être 
fouillée par le fer. La première 
bleffure ne fut pas mortelle , parce 
que Dieu voulut jouir plus d’une 
fois du fpeétacle que Caton lui 
offroit. Pour montrer tout fon hé- 
roïfme dans ce moment critique, 
il falloir en fufpendre les premiers 
effets ; car il y a moins de cou- 
rage à affronter la mort , qu’à la 
rechercher , lorfqu’elle nous fuit. 
Peut-on douter que Dieu n’ait jette 
un regard de fatisfaélion fur un 
trépas fi glorieux , & li digne d’etre 
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à jamais célébré? C’eft s’élever au 
rang des dieux , que de mériter par 
fa mort les éloges de ceiix-mêmes 
qui la craignent. 

Mais avançons , & prouvons 
qu*on donne le nom de mal à ce 
qui ne l’eft point. Pour le faire 
avec ordre , je dis que les acci- 
dens qui vous paroiffent lî terri- 
bles & fl difficiles à fupporter, 
font utiles en premier lieu à ceux 
à qui ils arrivent ; fecondement au 
genre humain en général , dont 
Dieu tient plus de compte que des 
particuliers; troifièmement, que ces 
accidens n’arrivent point contre le 
gré de ceux à qui la providence 
les deftine 5 ou que s’il y en a par- 
mi eux qui les fouffrent impatiem- 
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ment , ils méritent d’en porter la 
peine j enfin que les traverfes de 
J a vie font une fuite du fyftémc 
établi par les décrets éternels , & 
que lî les gens de bien y font ex- 
pofes , c’eft par la raifon même 
qu’ils font gens de bien. 

La première propofition eft celle 
qui a le plus l’air d’un paradoxe. 
Comment fe figurer que les chofes 
qui nous font trembler , & dont 
nous avons horreur , nous font 
avantageufes ? Quoi ! dira - t-on , 
c*eft un bonheur d’être exilé , ac- 
cablé de misère , de perdre fa fem- 
me, de vivre dans l’ignominie? 
Si, cela vous paroît li étrange, 
comment n’êtes-vous donc pas fur- 
pris que l’on guériffe certaines ma- 
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ladies par le fer & le feu, par la 
faim & la foif ? Penfez donc que 
puifqu*il eft quelquefois nécelfaire 
d’ouvrir la veine , de fcier les os , 
de retrancher un membre pour con- 
ferver le refte du corps , on peut 
concevoir que Padvcrfité eft quel- 
quefois utile ; de même que les 
plaiftrs qui font l’objet de nos re- 
cherches & de nos fouhaits , de- 
viennent quelquefois nuilîbles pat 
leurs fuites , telles que les indi- 
gcftions , rivrcfle , 3c les autres 
inconvéniens qui accompagnent la 
volupté. Entre plufieurs maximes 
importantes de mon maître Déraé- 
trius(i), j’ai particulièrement goûté 

(i) Dcméttius, philofophe cynique , ctoît 
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celle-ci , qui eft toujours prcfente 
à ma mémoire ; « Rien n*eft plus 
» 'malheureux , difoit-il , que celui 
» qui n’a jamais été dans Tadver- 
» fîté (1). Il n’a pas pu s’éprou- 
» ver ; dès que Tes vœux ont tou- 
» jours été ou remplis ou prévenus, 
» c’elt une marque qu’il eft indi- 
» gne de la faveur de Dieu. Il 
» ne méritoit pas de triompher de 
» la fortune qui n’aime point à 
» combattre contre des lâches. Il 
» me femble l’entendre parler ainfi : 


étroitement lié avec notre auteur , qui, dans 
Ton élévation > n’ouhlia pas les obligations 
qu’il avoir à fes maîtres. 

(i) Bias ne trouvoit point d’homme plus 
malheureux que celui qui n’étoit point ca- 
pable de fouffrir la misère. 
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» Je méprife cec adverfaire; il Ce 
» rendroit à la plus foible attaque 5 
» il ne feroit pas néceflaire d’effayèr 
» fur lui tous mes traits, un feul 
» de mes regards le mettroit en 
« fuite 3 il ne foutiendroit pas ma 
>'> prcfence. Cherchons un autre an- 
» tagonifte , avec qui je puilfe me 
» mefurerj j’aurois honte d’attaquer 
» un homme à demi vaincu ». Un 
gladiateur croiroit qu’on le mépri- 
fe , Il on lui en oppofoit un autre 
moins fort que lui , parce qu’il 
fait ; 

Qu’à vaincre fans péril , on triomphe fans 
gloire. 

La fortune en ufe de mêmes elle 
cherche les plus vaillans champions, 
& dédaigne les âmes vulgaires. Elle 

V 

I 


Digilized by Co(wI' 



DE SÉNÈQUE. 175 

fe plaît à alTaillir le héros le plus 
illullre , pour avoir occafion de dé- 
ployer toute faforce. Elle fait Teflai 
du feu fur Mucius , de la pauvreté 
fur Fâbricius, de l’exil fur Rutilius , 
des fupplices fur Régulus , de la 
mort meme fur Caton. L’adverfité 
peut feule fournir de grands exem- 
ples à l’univers. Plaindrons -nous 
Je fort de Mucius , parce qne pour 
fe punir de fon erreur , il tient dans 
la main des charbons ardens? Eh! 
n’eft-ce pas ce trait de magnani- 
mité, qui mit en fuite le roi que 
fon épée n’avoit pu percer ? l’efti- 
merons-nous plus heureux dans le 
fein de la volupté? Fâbricius eïl-il 
malheureux, parce qu’il cultive fon 
champ , lorfquc les affaires de la 
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république lui en lailfent le loifir; 
parce qu en faifant la guerre à Pyr- 
rhus, il fait en mêmatems la guerre 
aux richeffes ÿ parce qu’il mange 
au coin de fon foyer les herbes & 
les racines que fes mains triomphan-- 
tes ont fardées dans fes terres? Son 
fort feroit-il plus digne d’envie, 
s’il fe raffafîoit de poiflbns étran- 
gers & d’oifeaux rares j s’il met- 
toit 'à contribution l’une & l’autre 
mer, pour en tirer ces coquilla- 
ges exquis, propres à rappeller un 
goût ulé j fi fa table fomptueufe 
étoit couverte de ces monftrueux 
animaux , dont la prife a coûté 
la vie à la plupart des chalfeurs 
qui les ont pourfuivis ? Rutilius 
eft-ib malheureux, parce que ceux 

qui 
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qui l’ont indignement condamné 
à mort , feront en opprobre à la 
poftérité la plus' reculée j parce 
qu’obéiffant à la voix de l’honneur, 
il s*eft vu arracher du fcin de fa 
patrie , avec plus de joie , qu’il n’en 
avoir reflenti en y revenant 5 parce 
que feul il a eu le courage de re- 
fufer quelque chofe à Sylla 5 & 
qu’au lieu de déférer à l’ordre du 
tyran qui le rappelloit , il s’eft 
éloigné , il a fui î « J’abandonne , 
» dit-il, à ces Romains, lâches fpec- 
w tateurs de ta prétendue fécilité > 
>5 je leur abandonne le trifte avan- 
» tage de voir les places publiques 
» inondées de fang , le lac Servi- 
» lius couvert des têtes coupées de 
» nos fénateurs , les rues pleines 
Morale. Tome IV* Q 
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» d’affaflîns , & plufieurs milliers de 
» citoyens égorgés contre la foi 
» donnée, & dans Tiiiftant même 
» qu*ils la recevoient. Que ceux à 
5> quiTexil eft infupportable, foient 
» les témoins de tant d’horreurs ». 
Dirons-nous que Sylla eft heureux , 
parce qu’une garde nombre ufe l’ac- 
compagne en public j parce qu’il 
foufffe qu’on attache au poteau les 
ictes des confulaires 5 parce qu’il 
paye les nieurtriers des deniers de 
la république, lui qui fit jadis re- 
cevoir la loi Cornélia contre les 
affafiins. Mais venons à Régulus. 
En quoi la fortune l’a-t-elle thaï- 
traité ? Eft-ce en le rendant un mo- 
dèle de bonne foi , un modèle de 
confiance? Sa peau eft percée par 
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des clous J de quelque côté qu’il 
fe tourne , il fe fait de nouvelles 
bleflures. Tes yeux fe refufent au 
fommeil. Mais plus il fouffre , plus 
fa gloire s’accroît. Voulez-vous être 
convaincu qu’il n’a pas cru acheter 
trop cher la vertu à ce prix; rétablif- 
fez fa fanté, & faites-le rentrer dans 
le fénat ; il y opinera tout comme 
la première fois. Vous penfez donc , 
que Mécénas a été plus heureux, 
lui, qui fans ceffe occupé de foins 
amoureux , répudiant tous les jours 
fa femme , & la reprenant autant 
de fois , ne peut rappeller le fom- 
meil qui le fuit , que par le fon 
des inftrumens de mufique. Il effaye 
en vain de charmer fes inquiétudes 
par l’excès de la débauche , & par 
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tous les rafiiiemens que Part a inr- 
ventés J il goûte aufli peu de re- 
pos dans les délices , que Régulus 
dans les tourmens. Celui-ci trouve 
meme de la douceur à fouffrir pour 
une caufe honorable j cette con- 
fidération le foutient au milieu de 
fes peines; Mécénas , au contraire, 
ufé par les plaifîrs , fatigué de foii 
bonheur , eft moins accablé par fes 
maux , que par le poids de la honte 
‘attachée à ce qui les caufe. Le 
monde n*eft pas encore affez cor- 
rompu , pour qu*il foit douteux que 
la plupart des hommes , s’ils en 
avoient l’option , n’aimaffent mieux 
être des Régulus que des Mécénas. 
Celui qui n’eft pas de cet avis , fe- 
roit bien plus charmé , quoiqu’il 
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n'ofc le dire^ d’être Térentia» So- 
crate cft-il à plaindre , parce que 
les Athéniens le condamnent à boi- 
re la ciguë ; lui qui la regarde 
comme un breuvage d’immortalité, 
& qui parle tranquillement de la 
mort jufqu’à fa dernière heure ? Eft- 
il malheureux , parce que Ton fang 
fe fige, & qu’un froid mortel s’em- 
pare de fes membres? Son (i)fort 
n’eft-il pas plus digne d’envie que 
celui de ces riches voluptueux, à 


( I ) On a paffe légèrement fur plulîeurs 
endroits de ce morceau , tant à caufe de la 
variation du texte , vifiblement corrompu , 
qu’à caufe de certaines penfées , qui , ren- 
dues trop fidèlement , blefleroient les loix 
de la modcfHe. 
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qui un vil efclave verfe du vin glacé 
dans une. coupe d’or ? De cruels 
vomiffemens, le retour d’une bile 
amère font la fuite de ces débau^ 
ches , tandis que Socrate avale le 
poifon avec joie. A l’égard de Ca? 
ton , nous en avons alfez dit.' Tout 
le monde loue fon bonheur , Sc 
le regarde comme un héros contre 
lequel la nature a lancé fes traits 
les plus acérés. 'Il cft fâcheux d’ê- 
tre l’ennemi de ceux qui jouiffent 
du pouvoir fouverain j mais Ca- 
ton s’eft vu tout à la fois en bute 
à la haine de Pompée , de Céfar 
& de Craffus. Il eft trifte d’être 
fupplanté par d’indignes rivaux ÿ 
on lui a préféré Vatinius. II eft dur 
d'être engagé dans les guerres ci- 
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viles j il lui a fallu combattre par- 
tout pour la bonne caufe fans re- 
lâche & fans füccès. Il eft affreux 
de fe donner la mort 5 il a été ré- 
duit à cette terrible extrémité. Quel 
a été en cela le but de la provi- 
dence? d’apprendre àTunivers que 
les épreuves qu’elle envoie aux gens 
de bien , parce qu’elle les en juge 
dignes, ne font point des maux.- 
. La profpérité eft le partage du 
vulgaire & des âmes baffes. Il n’ap- 
partient qu’à un grand homme de 
triompher de la mauvaife fortune 
& du préjugé. On ne connoît la 
nature que d’un côté , lorfqu’on a 
toujours joui d’un bonheur paifîble 
& continu. Vous avez du coura- 
ge 5 mais quelle preuve en ai-je. 
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lî la fortune ne vous met pas dans 
le cas de m’en fournir? Vous vous 
préfentcz dans les jeux olympiques j 
fi vous n’avez pas de concurrent, 
vous ferez couronné , mais vous 
ne remporterez pas la viéloire. J’en 
dis dé même d’une amè vertueufe , 
qui n’a pas été à portée de faire 
montre de fa vertu. C’eft un mal- 
heur de n’avoir jamais été malheu- 
reux. Vous n’avez point eu d’ad- 
verfaire j qui pourra juger de vo- 
tre valeur? Vous ignorez vous- 
même fon prix. La fcience en ce 
genre cft le fruit de l’expérience. 
Les épreuves font la pierre de 
touche du mérite. Aufli a-t-on 
vu des héros aller eux - mêmes 
au-devant de l’advcrfité, & cher- 
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«hcr Toccafion d’immortalifer leur 
courage. Les grands hommes ai- 
ment les difgraces comme un bon 
foldat aime la guerre. La valeur 
fe plaît dans les hafards. Occupée 
de fon objet , elle compte pour 
rien ce qu*il lui en coûtera pour 
y parvenir , parce qu*clle fait que 
les obftacles contribuent à fa gloi^ 
rc. Les guerriers s’honorent des 
bleffiires qu’ils ont reçues 3 ils en 
font parade ,• & le fang qui coule 
de leurs plaies leur infpire de la 
joie. Au retour d’une aéHon où tous 
ont bien fait , ceux qui ont été 
bleffés s’attirent plus de confidé- 
ration que les autres. C’eft une fa- 
veur que Dieu fait à ceux dont il 
a la perfeéHon à cœur , que 
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leur fournir la matière de qiieî- 
qu’exploit éclatant , dont la gloire 
eftnéceffairemcnt proportionnée au 
péril. On juge de Thabileté du pi- 
lote dans la tempête , & de la va* 
leur du foldat dans la bataille. Que 
fais-je , fl vous fupporterie?: coura- 
geufement la pauvreté , tandis que 
vous regorgez de biens ? fi vous 
feriez à l’épreuve des mépris , des 
injures & de la haine publique , 
tandis que les applaudiffemens Sc 
la faveur aveugle du peuple vous 
fuivent par -tout î lî vous fouffri- 
riez patiemment la perte de vos 
enfans, tandis qu’ils font tous pleins 
de vie ? Vous êtes éloquent , lorf- 
qu’il s’agit de confoler les autres 5 
je vous admirerois davantage, fî 
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VOUS trouvant dans le cas d*avoif 
befoin de confolation, vous mettiez 
vous-méme un frein à votre douleur. 
Ne pâlilTez donc point à la vue de 
l’adverfité. Les dieux s’en fervent 
comme d’un aiguillon pour exciter 
votre courage. La vertu brille dans 
les difgraces. On peut appeller mal- 
heureux, ceux qui s’endorment dans 
le fein de la félicité 5 ils reffem- 
blcnt aux nautonniers que le calme 
arrête en pleine mer. Tout ce qui 
pourra leur arriver dans la fuite, 
fera nouveau pour eux ; & l’on fait 
que l’inexpérience augmente la fen- 
fibilitéj un animal qui n’eft point 
dompté porte impatiemment le joug; 
un nouveau foldat tremble au moin- 
dre péril , tandis que le v'étéran 
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voit fon fang couler fans en être 
émus celui-ci fe fouvient d’avoir' 
eu part à la viéloire, quoique bleffé. 
Dieu fe plaît à éprouver, à exer- 
cer ceux qu’il aime & qu’il deftine 
à de grandes chofes s mais il aban* 
donne à la vivacité du fentiment 
ceux qu’il épargne , & pour lefquels 
il paroît avoir de l’indulgence s car 
vous vous trompez , fi vous croyez 
que quelqu’un foit excepté de la 
loi générale. Ce mortel long-tems 
heureux aura enfin fon tour. Il pa- 
roît affranchi des cüfgraces du fort, 
mais fon heure n’cif. que différée. 
Vous me demandez pourquoi Dieu 
accable les gens de bien de ma-, 
ladies ou d’autres incommodités ? 
Et moi , je vous demande pourquoi 

l’on 
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l’on choifit toujours lés* meilleures 
troupes pour les entreprifes les pins' 
hafardeufes ? Ce font elles qul font 
commandées pour dreffer' là nuit 
une embufeade , pour recônnoître 
îc pays , pour furprendie' ùn p'ofte. 
Quelqu’un de ce nombre' s’ avife-t-il 
de dire qu'e le général liti rend tîn 

mauvais fervice? Il p'enfe 'au con- 

» 

traire qu’il en cft efti'mé'&r 'confi- 
déré. Tels font les fentimens que 
doivent avoir ceux qui font expo- 
fés à ces traits ü redoutables aux 
âmes lâches & timides. Dieu nous 
a jugés dignes de faire' pfeuve de 
toute la'conftance dont l’humani- 
té eft capable. Craignez les plai- 
fîrs , fuyez un bonheur qui vous 
énerve , qui vous amollit, qui vous 
Morale, Tome IV» - R 
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enivre , s’il n'eft quelquefois inter- 
rompu par des accidens qui vous 
faffent fouvenir que vous êtes hom- 
mes. II. ne faut qu’un vent coulis 
pour caufer un rhume dangereux 
à ceux qui logent dans des appar- 
temens bien calfeutrés , qui ne man- 
gent que dans des falles dont ori 
a pris foin d’échauffer l’air , qui 
ne confervent la chaleur de leurs 
piés qu’à l’aide de fréquentes fo- 
mentations. Si l’excès eft nuiCble 
en tout , rien de plus dangereux 
qu’une félicité immodérée. Elle 
ébranle le cerveau , elle le remplit 
d’idées chimériques , ténébreufes , 
qui nous empêchent de bien difeer- 
ner le vrai d’avec le faux. Ne 
vaudroit'il pas mieux effuyer de 
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continuels revers propres à nous 
rendre vertueux, que de vivre dans 
les délices qui nous corrompent î 
La mort eft plus douce apres un 
jeune volontaire j mais les intem- 
pérans meurent dans la douleur. 
Dieu fuit la même méthode avec 
les gens de bien , que les maîtres 
avec leurs difciplesj ceux-ci de- 
mandent plus de travail à ceux de 
leurs élèves qui ont de plus belles 
difpofîtlons. Direz-vous que les La- 
cédémoniens haififent leurs enfansî 
cependant ils les battentcruellement 
de verges pour les éprouver , ils 
les exhortent à foufFrir les coups 
fans fe plaindre , &, quoiqu’à demi 
morts couverts de plaies , à re- 
cevoir patiemment de nouvelles . 

Rij 
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« ^ 

b.lefiTures. Faut -il s’étonner que 

• / ' 1 î ' ' • 

.Dieu éprouve les grandes âmes ? 

L’apprentiflage de la vertu doit être 
• * — 
rude. La fortune nous frappe, nous 

déchire 3 il faut le fouffrir. Ce n’efl: 
point cruauté de fa part , c’eft qu’elle 
nous livre un alfaut. Plus nous com- 
battrons avec elle , plus nous ferons 
« « 

forts. La partie de notre corps la plus 
exercée eft aulTi la plus ferme & la 
plus dure. En s'abandonnant aux 
coups du fort, on s’endurcit jufqu’à 
pouvoir les braver j on devient peu- 
à-peu capable de lui réfifter. En nous 
expofant fouvent, nous apprendrons 
à méprifer les périls. Le matelot ne 
-fent point les incommodités de la 
mer. Le laboureur fe plaît à manier 
la terre. Le foldat lance avec force 
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le javelot. Le coureur marche avec 
agilité. Comme Texercice endurcit 
le corps , de même la patience élève 
l’ame jufqu’au mépris des maux les 
plus redoutables. Si vous voulez: 
avoir une idée de ce que la patience 
peut opérer dans nous, voyez TefFet 
du travail dans ces nations indigen- 
tes à qui la pauvreté prête des forces. 
L’habitude eft une fécondé nature 
qui adoucit tous les maux. Ce qu’on 

faifoit d’abord par néceflîté , devient 

/ 

agréable par l’iifage. Ne foyez pas 
étonnés de l’agitation que fouffrent 
les gens de bien; elle fert à les affer- 
mir. C’eft ainfî qu’un arbre battu des 
‘vents jette de profondes racines. Il 
eft donc prouvé qu’il eft utile aux 
‘gens de bien d’être expofés à une iii' 

R iij 
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finité de dangers q^iii les aguerriflenr, 
& leur falTent fupporter patiemment 
les accidens de cette vie , qu’on ne 
peut appelle!- des maux , qu’à l’égard 
de ceux qui font mal dilpofés à les 
recevoir. 

2°. J’ajoute qu’il eft de l’intérêt pH- 
blic que les gens de bien aient tou- 
jours, pour ainfi dire, les armes à la 
main , &-fe diftinguent par des ac- 
nons d’éclat. Dieu & le fage n’ont 
qu’un même but 5 c’eft d’apprendre 
au vulgaire que ce qu’il délire n’eft 
pas un bien , & que ce qu’il craint 
.n’eft pas un mal. Or , ft les objets de 
nos délits étoient toujours le partage 
des bons , Sc les objets de nos crain*< 
tes l’appanage des méchans, on rc- 
garderoit les premiers comme des 
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biens , & les féconds comme des 
maux. L’aveuglement feroit un état, 
affreux, fi ceux-là feulement per- 
doientlavue,qui méritentqu’on leur 
arrache les yeux. Ainfi Appius & 
Métellus peuvent être aveuglés fans 
conféquence. Au contraire , les ri- 
chefles ne font pas un bien , il n’im- 
porte donc point qu Ellius foit riche. 
Dieu n’a pas de moyen plus sûr, pour 
décrier ce qui flatte nos vœux, que 
d’en abandonner la jouilfance aux 
fcélérats, & d’en priver leshonnêtes- 
gens. Mais n’eft-ce pas une injiiftice 
de permettre qu’un homme de bi'en^ 
foit dans les fers, ou couvert de blef- 
fures , ou accablé de maladies , tan- 
dis que les méchans fe promènent li- 
brement, & jouiffent d’une famé vo- 

R iv 
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bufte , quoiqu’ils mènent une vîé 
molle & efféminée ? Il n’y a pas plus 
d’injuftice à cela, qu’à laiffer fous les 
armes de vaillans guerriers, qui veil- 
lent à la garde du camp , tandis que 
d’infâmes débauchés font en sûreté 
dans la ville ; ou bien qu’à fouffrir 
que d’innocentes veftales fc lèvent 
pendant la nuit, pour entretenir le 
feu facré , tandis que des femmes li- 
bertines dormentprofondément.Lcs 
gens de bien font deftinés au travail. 
Les fénateurs font quelquefois occu- 
pés des journées entières à délibérer 
fur les affaires de TEtat , tandis que 
de vils citoyens paffent agréable- 
ment le tems à la promenade, ou 
dans les cercles. Tout va de même 
d'ans la grande république du monde. 
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Les gens de bien travaillent fans re- 
lâche , facrifient ce qu ils poffèdent, 
& s’immolent cux-m êmes à l’intérêt 
public. 

3®. Ils font tout cela volontiers ; 
ils ne font point entraînés par la for- 
tune , ils la fuivent de plein gré; ou 
marchent à côté d’elle ÿ s’ils péné- 
troient dans l’avenir, ils la précédc- 
roient même. Je me rappelle encore 
ce beau mot du célèbre Démétrius. 
c< J’ai à me plaindre , difoit-il , dieux 
» immortels , de ce que vous m’av ez 
» fait lî tard connoître vos volon- 
» tés. Je me ferois rendu le premier 
» à vos ordres , que je fuis prêt à 
» exécuter. V oulez-vous mes enfans? 
» Je ne les ai élevés que pour vous. 

Voulez - vous me priver de quel- 

K y 
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.» qu*un de’ mes organes ? J’y coït- 
,x> fens , il m’ea coûte peu , puifquc 
:» j’abandonnerai bientôt tout le 
» corps. Voulez -vous mon ame? 
» prenez -la, je la‘tiens de vous- 
» mêmes. Je vous donnerai de plein 
grétout 'ce que vous exigerez de- 
.».moi. Ce qui me fâche , c’eû que 
» j’aurois mieux aimé vous en faire 
» l’offrande que lal•eftitution. Pour.- 
.» quoi m’enlever ce qu’il ne tient 
» qu’à vous de recevoir ? Qiioiqu’à 
» dire vrai , vous ne fauriez ôter à 
» celui qui eft difpofé à ne ricn.rete- 
» nir. La force & la crainte n’exer- 
» cent. pas fur moi leur empire. Je 
» ne fers point en efclave, j’obéis 
» aux dieux par fentiment , & d’ati- 
•»> tant plus volontiers, que je fais 
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» que rien n*arrive qu*en conféquen- 
» ce de ce qui a été déterminé par 
» les décrets éternels ». 

4°. Le deftin eft notre arbitre. 
L’inftant de la mort a été fixé dès 
celui de la naiffance. Une caufe dé- 
pend d*une autre caufe. Les évène- 
mens qui intéreffent les hommes en 
général ou en particulier, font en- 
chaînés dans Tordre univerfcl. Rien 
ne doit nous étonner , parce que rien 
n*arrive par.hafard, comme penfe 
le vulgaires mais chaque chofe (e 
place à fon rang. Nos peines & nos 
plaifirs font décidés de toute éterni- 
té X & quoique la vie de chacun de 
nous foit marquée par des nuances 
très-diflferentes , tout fe réduit à ce 
point unique. Ce qui a été fait pour 
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nous , périra comme nous. De quoi 
nous plaignons-nous donc , & qu’a- 
vons-nous adiré? Nous devons être 
préparés à tout. Que la nature dif- 
pofe à Ton gré des corps qui font 
fous fon empire. Ne nous attriflons 
point 5 armons-nous de courage en 
penfant que ce qui périt en nous , ne 
nous appartient point. Qu eft-ce qui 
appartient au fage ? L’abandon qu’il 
fait de lui -même à la conduite de 
la providence. C ’eft un allez grand 
fujet de confolation pour lui , de fa- 
voir qu’il roule avec l’univers dans 
le même tourbillon. Quelle que foit 
cette nccelTité fatale qui exerce fur 
nous le droit de vie & de mort , fon- 
geons que les dieux mêmes lui font 
ÿ)umis. L’ordre irrévocable des def- 
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tins enchaîne également les chofcs 
divines 5c humaines. Le créateur 5c 
le foiiverain maître du monde a diélé 
la loi, 8c il Tobierve. Il n’a comman- 
dé qu’une fois , 8c il obéit toujours. 
Mais peut on dire que Dieu ait fuivi 
les régies de l’équité dans la diftribii- 
tion des évenemens , lorfqii’il a afli- 
gné pour partage aux gens de bien , 
la pauvreté , les blelTures, une mort 
cruelle ? Je réponds que la matière 
qui a reçu fa forme , ne peut être 
changée par l’ouvrier. Il y a des cho- 
fes tellement liées , quelles devien- 
nent inféparables 8c indivifibles. Lçs 
cfprits languilfans , engourdis , af- 
foupis, tiennent à des élémens lourds 
8c immobiles. Il faut un deftin plus 
puid'ant pour former un vrai homme. 
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Sa vie ne fera point uniforme , il y 
aura du haut & du bas ; il effuiera 
des tempêtes , il luttera contre des 
flots irrités j il aura la fortune con- 
traire. Tl fe trouvera dans des circonf- 
tances fàcheufes & cruelles , dont il 
triomphera lui-même. Le feu éprou- 
ve l’or , 8 c lesdifgraces font la pierre 
de touche du mérite. Voyez à quel 
degré la vertu doit s’élever. Elle mar- 
che par des routes incertaines j une 
ame baffe fuir le danger, la vertu 
tente les plus hautes entreprifes. 

Mais pourquoi Dieu foudre - t - il 
qu’il arrive du mal aux gens de bien ? 
Je nie cette fuppofition. Je ne recon- 
nois de maux que l’impiété , la fcé- 
lérateffe , les mauvais défirs , l’am-; 
bition , l’amour impur , l’avarice , 
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rinjuftices or Dieu , qui eft le guide 
&: le proteÉleur des gens de bien , ne 
permet pas qu’ils tombent dans ces 
excès. Voudroit-on encore qu’il prît 
foin de leur équipage ? Eux - memes 
l’en difpenfent; ils méprifent tout ce 
qui leur eft extérieur. Démocrite fe 
dépouille de Tes richefles ^ ils. les 
regarde comme, un fardeau. Pour- 
quoi s’étonner que Dieu permette 
qu’il arrive aux gens de bien ce qu’ils 
fouhaitent foiivent eux-mêmes? Ils 
perdent leurs enfans ; mais ce font 
-eux quelquefois qui les font mou- 
rir (0. Ils font envoyés en exil, ce 
font eux quelquefois qui s’y condam- 


(i) Telî que Junius Brutus , Torquatus, 
auttes Romains. 
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nent les premiers. On les égorge j ce 
font eux quelquefois qui s’enfoncent 
le poignard dans le fein. S’ils font 
réduits à de dures extrémités , c’eft 
afin que nous apprenions d’eux à 
fouffrir. Ils naiflent pour fervir de 
modèle aux humains. 

■ Figurez-vous que Dieu dit aux fa- 
çes : t< Quel fujet avez-vous de vous 
« plaindre de moi , vous qui avez 
» embraffé le parti de la vertu? J’ai 
» donné aux autres de faux biens ; 
» j’ai amufé ces efprits légers par de 
» vaines images femblables aux cr- 
« reurs d’un fonge j je Içs ai environ- 
» nés d’or , d’argent , & de tout ce 
» qui forme de brillans dehors} mais 
ï> le dedans étoit vide. Vous les 
» croyez heureux , trompé par leur 
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» éclat extérieurs fi vous les fondez* 
» vous ne trouverez chez eux que 
» misère , qu*horreur , que corrup- 
» don. Ce font des murs blanchis. 
» Leur félicité n’a rien de réel , rien 
» de folide ; elle confifie dans une 
» fur face très - mince. Tandis qu’ils 
» font debout, & qu’ils tiennent un 
» rang dans le monde , ils y brillent* 
w ils en impofentj mais lorfqu'un ac* 
» cident imprévu les a démafqués * 
» on découv’^re les traits affreux qu’ils 
» cachoient fous une décoration cm- 
» pruntée. Pour vous , je vous ai 
» donné de vrais biens , des biens 
» durables , dont vous connoitrez 
» d’autant mieux le prix , que vous 
» les examinerez avec plus d’attcn- 
» don. Je vous ai appris à raéprifer 
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»’ de dangereux plaifirs , à maîtrifer 
3> vos pàfîîons. Vous n’avez rien de 
« recommandable en apparence, vo* 
» tre grandeur eft intérieure. Sem- 
» blable au créateur de l’univers , 
» rien nè vous plaît hors de vous , 
w & vous ne trouvez que dans vous- 
» mêmes un fpeêlacle digne de vos 
» regards. Je vous ai comblés de 
» mes dons. Vous' lavez vous paffer 
» d’être heureux , & c’eft en quoi 
» confifte vot^e bonheur. Si vous 
» étés fujetsà des acciclcns fâcheux, 
» à de trilles vicillitudes , c’ell que 
» je n’ai pu vous y foufraire ; mais 
» je vous ai donné des armes à 
» l’énreuve des couds du fort. 

A i 

» Combattez -le courageufement , 
» pau-U vous vous rendrez en quel- 
que 
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» qae forte fupérieur à la divinité* 
» En effét , fî fanâture Texemptedu 
» mal , votre patience vous en fera 
i> triompher. Comptez pour rien la 
» pauvreté; on ne vit jamais fi pau** 
» vre qu on Tétoit en naiflarit. Mé- 
» prifez la douleur; elle ceffera , ou 
» vous cefferez d’être. Méprifèz la 
» fortune; j’ai rendu rameinaccelfi- 
» ble à Tes traits. Méprifèz la mort ; 
» o;i finit avec elle , ou Ton pafife à 
» une autre vie >>. 

Quelques-uns penfent que chacun 
de nous a un dieu tutélairé , qui n’eft 
pas du nombre des grands dieux , 
mais d’une claflfe inférieure ; & l’un 
de ceux qu’Ovide appelle dieux du 
commun^ Nos pères ont attribué aux 
perfonnes de l’un & l’autre fexe un 

Morale» Tome IV. ^ 
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génie & une Junôn qui les ilirîgcnt 
dans la conduite de leurs affaires par- 
ticulières. ; 

Il cft aifé de juftifier les dieux con- 
tre ceux qui ne comprennent pas 
pourquoi la providence a placé Ari- 
dée fur le trône (i) j penfe-t-on que 
la couronne, ait été accordée à fort 
mérite ? Elle lui a été donnée en con- 
lîdération de fon père & de fon frère. 
Pourquoi le gouvernement de Tuni- 
vers a- t-il été confié à Caligula , cet 
homme fi cruel , que tout le fang 
qu’il faifôit couler en fa préfence n’é- 
toit pas capable d’étancher fa foif ? 


(i) Aridce »toîc fils de Philippe, & ffcjre 
d’Alexandcc le Grand 5 mais d’une aucre 
mère. ' • • ‘ . 
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II ne faut pas croire qu*on ait voulu 
le gratifier. On a récompenfé dans 
perfonne fon père Germanicus , 
fon aïeul, fon bifaïeul , & fes autres 
ancêtres qui fe font rendus • égale- 
inent illuftres, quoique- .dans une 
condition privée. 

En traitant favorablement les mé- 
dians, Dieu n*apas feulement égard 
à leurs ancêtres , mais quelquefois 
aufli à leurs defeendans. Tel cft fon 
plan. «Ceux-là régneront , dit - il , 
» parce que leurs pères n*ont pas ré- 
gné 5 la juftice , la modération leur 
» tenoient lieu d’empire i ils préfé- 
» roient le bien de l’Etat à leur inté- 
1») rêt. Ceux-ci régneront encore, 
» parce qu’il y a eu un héros de leur 
» race fupérieur à fa fortune par l’c- 

S ij 
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» lévation de fon courage , qui datifs 
» des tems de trouble a mieux aimé 

• f 

» céder à fcs concitoyens , que dè 
» remporter fur eux une viéloire fu- 
» nefte à la patrie. Il s*eft écoulé bien 
.» des années avant que j’ay^e pu le 
» récompenfer. Son petit-fils obtien* 
■>> dra le gouvernement > quoiqu’il 
» n’ait d’autre mérite que celui de fa 
»> naiifance. Cet autre efi mal fait > 
» il eft d’une laideur affreufe qui avi- 
» lira fa dignité. On me taxera de 
» légèreté & d’aveuglement, comme 
» fi je nefavois à qui donner des pla- 
» ces qui ne devroient êt^ eoccupées 
» que par de grands hommes. Mais 
» on ignore mes delfeins i on ne voit 
» pas que je paye une ancienne dette. 
« D’ou fort ce zélé citoyen, ennemi 
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de la gloire qui s’obftinc à le fui- 
» vrc (1)5 qui court au danger avec la 
» même joie que témoignent prdinai- 
» rement ceux qui en reviennentj qui 
» confond toujours fes intérêts avec 
» ceux du public? Quel eftce perfon* 
» nage? dans quel tems a-t-il vécu ? 
»Vous l’ignorez 5 mais moi , qui 
35 tiens- un compte exaél des bonnes 
& des mauvaifes aéHons , je fais 
33 ce que.je dois à chacun. Les uns re- 
» çoiventleurrécompenfelong-tcms 
33 après leur mort , -les autres avant 
33 leur naiffance félon que les cir- 
» conftances me le permettent > 3 . 


(i) Remarquez que ceci n’a rien dans le 
fonds de contraire â la prédeftination ftoï- 
cicnne, telle qu’elle a été établie ci-delTus, 
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. Ne qücrclez point la naturew Lâ 
patience eft un excellent remède com 
tre la néceilité* Dans les acddens fâ« 
cheux qui vous arrivent , dites fou- 
vent fans murmurei’ : telle eft la vo-^ 
lontédeDieu» Suivez-Ie de plein gré> 
rien n’arrive que par font ordre. C’efI 
être un mauvais foldat, que de mar- 
cher à regret à la fuite de fon géné- 
ral. Exécutons avec joie & ave# 
promptitude les loix que la providen- 
ce nous impofe 5 ne troublons pas 
l’harmonie de fôn magnifique ouvra- 
ge. Difons à Jupiter qui régit Cet uni- 
vers , ce que lui dit Cléanthe , dont 
nous pouvons citer ici les vers, à 
l’exemple du célèbre Cicéron i 
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Conduis - moi , Dieu du ciel , Cr père des hu- 
mains; 

Ordonne, j’obéis , quels què f oient tes deJfeinSm 
Par fes accens plantifs Vimpie en vain t’oj^ 
fetife ; 

Il faut, bon gré, malgré, fe foumtttre auX 
dejiins : 

Pourquoi perdre le fruit de Jon obéijfance ? 

Tels doivent être notre conduite 
& nO)S fentimens. Soyons prêts à 
remplir Tordre des deftinées. L’hé- 
roiTme confifte à s'abandonner à la 
providence. Les efprits foibles , les 
petits génies lui réfiftent 5 ils trou- 
ventquerien iTeft bien dans le mon- 
de, &: plutôt que de fc corriger eux- 
mêmes , ils pouffent Tattentat juf- 
qiTà vouloir corriger les dieux. 

Ne comprendrez-vous jamais quel 
cft le pouvoir & la majefté de vo- 
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tre Dieu? C’eft lui qui eft l’arbitre de 
la terre & du ciel , le Dieu des dieux. 
Sans lui ces dieux que nous rcfpcc- 
tons, que nous adorons, ne peuvent 
rien. Ils lui doivent ce qu’ils font, 
Lorfqu’il pofoit les fondemens de ' 
cet admirable univers, lorfquUl tra- 
vailloit à Ton chef-d’œuvre , quoi-? 
qu’il fût lui - même préfent à toutes 
les parties de fon ouvrage , il jugea 
à propos de fe choifirdes miniftres, 
& d’établir des chefs fubalternes qui 
çulfent chacun leur département. 
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